Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing tliis resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for in forming people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http: //books .google .com/I 


Google 


A propos de ce livre 

Ccci est unc copic num^rique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'fitrc numdrisd avoc 

pr&aution par Google dans le cadre d'un projet visant ii permettre aux intemautes de d&ouvrir I'ensemble du patrimoine littdraire mondial en 

ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient ii present au domaine public. L' expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais ^t^ soumis aux droits d'auteur ou que ses droits l^gaux sont arrivds & 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ii I'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le pass^. lis sont les t^moins de la richcssc dc notrc histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine ct sont 

trop souvent difRcilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte pr^sentes dans le volume original sont reprises dans ce flchier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par I'ouvrage depuis la maison d'Mition en passant par la bibliothi^ue pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d 'utilisation 

Google est fler de travailler en parienariat avec des biblioth&jues a la num^risaiion des ouvragcs apparienani au domaine public ci de les rendrc 
ainsi accessibles h tous. Ces livres sont en effet la propriety de tons et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coflteux. Par cons6juent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources in^puisables, nous avons pris les 
dispositions n&essaires afin de pr^venir les ^ventuels abus auxquels pourraient se livrcr des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requfites automatisdes. 
Nous vous demandons ^galement de: 

+ Ne pas utiliser lesfichiers & des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres ^ I'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniquement ces flchiers ^ des fins personnelles. lis ne sauraient en effet Stre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proc^der & des requites automatisees N'envoyez aucune requite automatisfe quelle qu'elle soit au syst^me Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractferes ou tout autre domaine n&essitant de disposer 
d'importantes quantit^s de texte, n'h^sitez pas ^ nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux I'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serious heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimerV attribution Le flligrane Google contenu dans chaque flchier est indispensable pour informer les intemautes de notre projet 
et leur permettre d'accMer h davantage de documents par I'intermediaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la Ugaliti Quelle que soit I'utilisation que vous comptez faire des flchiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilitd de 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n'en d^duisez pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La dur^e legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ^ I'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de rdpertorier 
les ouvrages dont I'utilisation est autorisee et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afflcher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifle que celui-ci pent etre utilise de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur pcut £tre s6vtre. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facets ^ un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer h promouvoir la diversite culturelle gr§ce ^ Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux intemautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en aidant les auteurs et les editeurs ^ eiargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage h I'adresse fhttp: //books .google . coinl 


E 

II. 

/3. 


A* t 



arduis 



W . 


\ 







f • 


^ 


■\y^^>\'M{ 


V 


LETTRES 

PERSANES. 

NOUVELLE EDITION,' 

Jtevie , arrigie ^ au^menteede ngu^ 
velUs Lettres tftme Tmrqut a P4', 
rii , icntei i/i Sruma Scttail. 

T O M E I. 


h AMSTERDAM, 

Chn. PIERRE MO RTl ERi 

i, M. DCC, XXXfe 



• r 


/ 


Pag. 


LE TT RE S 

PERSANES- 

IE ne fais point fci d'E^ 
pitrc Didicatoire , & 
jc ne demande point 
de pro(c<^Jon pour ce 
Livre: On le lira , s'il eft bon : & 
s'ileft-mauvais.jc ne n)e fonciq 
pas qu'on le lift. 

J'ai detach^ «s premieres Let- 
tres pour cl&ycr le goijtdu Publicj 
j'en ai un grand nombre d'au.. 
tr«s dans mon portefeliillc , que 
je pourrai lui donncr dans la 
fuite. 

Tmtl. A Miis 
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Mais c'eft k condition que Je 
ne ferai pas connuicar (i Ton vienc 
^ fijavoirmon nom, des cc mo- 
ment jc itc tais* Je connois une 
femme , qui marche aflcz bien , 
mais qui bpire d^s qu*on la re- 
garde. C*cft affez des defauts dc 
Touvrage , fans que je prcfcntc 
encore k la Critique ccux de ma 
perfonne. Si Ton f^avoit qui jc 
luis , on diroit : Son* Livrc jure 
avec fon caraftere : il devroit em- 
ployer fon terns k quclquc chofc 
dc mieux : cela n'cfl: pas digne 
d'un homme gmvc. Les Criti- 
ques ne manquent jamais ccs for* 
te^ de reflexions j parce qu'on les 
peut faire^fans elTayec bemicoup 
Ion cfprit. 

L £ s Per s A N s qui icrivent 
ici , ^t'oient log^s avec moi ; nous 
paifions notre vie enfemble« Com-^ 
me ils me regardoicnc comme un 
homme d'un autre monde^ils ne 
me cachoient ricn. En cffec des 

. gens 
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gens tranfplantcz de fi loitr > ne 
pouvoient plus avoir dc fecrets:il$ 
me communiquoicnc la plupart de 
ieurs Lettrcs : Je les copiai : Jlen 
furpris mcmc quelques-unes ^ done 
lis fe r<:roient bien gardes de me 
faire confidence : tant elles etoient 
mortifiances pour la vanice ^ & 1« 
laloufk Perfane. 

}enefais doncqucrOfficc dc 
Tradudeur : toute ma peine a ^tc 
de mcttre Touvrage a nos moeurs : 
J*ai foulag^ le Le&tfur du langa<» 
ge Afiatique autant que je I'ai 
put , & I'ai fauv^ d*une infinitd 
d'expreifions fublimes ^ qui Taur 
roienc envoy e jufques dans les 
nues. 

Mats ce n'eft pas tout cc que 
J*ai fait pour lui. J'ai xetnmchd 
les longs complimens > dont les 
Orientaux ne font pas moins pro* 
digues que nous 5 & j'ai pafle un 
sionibre infini de ces minuties ^ 
fjui one tanc de pieine 4 foutenir le 

A a gwnd 
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grand jour , & qui doivent tou* 
jours niourir entre deux amis. 

Si la plupart de ceux,qui nous 
ont donnc de recueils de Lettres, 
avoient fait de meme , ils auroienc 
vu Icur ouvrage s'^vanoiiir. 

II y a une chofe qui m'a fourent 
^tonn^ J c'eft de voir ces Perfans 
quclquefois auffi inftruits que moi* 
m^me^ des mceurs & des nianieres 
de la Nation ^ jufqu i en connoi- 
tre les plus fines circonflaiices , & 
i remarquer des chofes, qui, jefuis 
fur ^ ont echap6 k bien des Alle- 
liians , qui ont voyage en France. 
j*attribuci cela au long A^jour^qu ils 
y ont fait : fans compter qu'il eft 
plus facile i un Afiatique de s'inf- 
truis^ des mceurs des Francois 
dansun ah^qu il neTeft i^ un Fran- 
cois de s*inftruire des moelifs des 
Afiatiques dans quatre ; parce que 
les uns fe livrent autant que les 
autres fe communiquentpeu. 

L*ttfage a permis a tout Tradu« 

deur^ 
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CtcuTy & meme au plus barbare 
Commentateur j d*orner la tcte de 
fa Verfion^oude fa Glofe, du pane- 
gyriquc dc T Original, & d*cn rclc- 
ver Tutilit^ , le merite , & TexccU 
l^nce. Je ne I'ai point fait: on en 
devinera facilement les raifons : 
une des meilleures eft , que ce fe-- 
roit une chofe tris-ennuyeufe > 
plac^edansun lieu d^ja tris-en«* 
nuyeux de lui-meme> je veux dirie 
une Preface. 
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LETTRE I. 

U S B E K a/M ami R u S T A N 

A iffahan^ 

NOus n*avons fejourn^ qu^un 
jour k Com : lorfque nous 
cumcs fait nos devotions fur le 
tombeau de la Vierge > qiii a mis 
au mondc douze Prophete^ , nous 
nous remimes en chemin i & hier 
vingt-cinquienie jour de notre de-- 
part dlipahan > nous arrivames^ 
Tauris. 

Rica Se moi fommes peut-etrc 
les premiers parmi les PerTans > 
que Tcnvie de ff avoir ait fait fortir 
de \efit Pais > & qui ayent Aotoc^ 
aux doueeurs d*une vietranquille> 
pourallerchercher kborieiifement 
la SageiTe. 

Nous fommes n^dans un Ro^ 

yaumct 
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yaume florKTant; mais nous nV 
vons pas cru que (es bprnes fuflcnt 
celles de nos connoiflances s 8c 
que la lumiere Orientale dutfeule 
nous ^clairer. 

Mande*moi ce que Ton dit de 
nocre voyage s ne me flatte point $ 
je ne compce pas fur un grand 
fiombre d'Approbateurs : adreflc 
ta Lettre i Erzeron ^ ok je fefour- 
fierai quelque terns. Adieu > mon 
cher Ruftan ^ Tots affur^ qu'en 
quelque lieu du monde oil je fois > 
tu as un ami fidelle. 

j)e TMris te 15. de la Lunt 
de Safhaif Z7ii» 
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LETTRE II. 

U S B £ K 4$$ fremierEunuque noir. 
Afon Scrrail diffahan. 

TU es le Gardien fidelle des 
plus belles femmes de Perfc ; 
je t'ai confix ce que j'avois dans le 
monde de plus cher ; tu tiens 
en tes mains les clefs de cts por- 
tes fatales ) qui ne s'ouvrent quc^ 
pour moi. Tandis que tu veilles 
fur ce di^pot precieux de mon 
coeur , il fe repofe & joiiic d*u- 
ne fecurit^ entiere. Tu fais la 
garde dans le filence de la nuic> 
comme dans letumultedu jour; 
tes foins infatigables fouticnnenc 
la vertu » lorfqu elle chancellc. 
Si les femmes que tu gardes vou* 
loient foreir de leur devoir » tu 
leur en ferois perdre Tefperance ; 

tu 
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tu es le fleau du vice , & la co- 
Jomne de la fidelite. 

Tu leiir commandes , & tu leur 
obeis ^ tu executes aveuslement 
toutes leurs volontes i & leur fais 
execute! de mcnie les loix du Ser-> 
rail : tu trouves de la gloire a 
leur rendre les fervices les plus 
vils : tu tc foumcts avec ref- 
"ped ^ & avec crainte ^ k leurs or<- 
qres legitimes : tu les fcrs commc 
Tefclavede leurs efclaves, mais par 
un retour d'empire, tu commaa- 
des en maitre comme moi memc , 
quand tu crains le relachement 
des loix de la pudeur , & de la 
inodeflie. 

Souvienstoi toujours du neant, 
dont jc t'ai fait fortir ^ lorfquc 
tu ^tois le dernier de mcs efcla* 
ves, pour te mcttrc en cette pla- 
ce , & tc confier les delices do 
mon coeur : tiens-toi dans un 
profond abaiffemcnt aupris dc 
celles ^ qui partagent mon amour : 

mais 
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mais fais leur en memc-tcms feti^ 
tir leur extreme dependance : pro* 
cure-Icur tons les plaifirs qui pen- 
ventctrc innocens : trojmpe leurs 
inquietudes : amufe-les par la mu- 
fique , les danfes , lesboiifons de- 
licieufes : perfuade * leur de s'ai^ 
fembler fouvcnt. Si elles veulent 
aller i la cdmpagne , tu peux les 
y mener : mais fais faire main 
baffe fur tous les hommes, qui fe 
prefenteront devant ellcs : exhor- 
te*le$ k lapropret^ , qui efl: I'ima- 
ge de la nettetd dc Tame : parlc 
leur quelquefois de moi : Je vou- 
drois les rcvoir dans ce lieu char- 
mant, qu elles embeliffent.Adieir^ 

DeTafifis le 1 8. Je U Lunt 
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LETTRE III. 

ZaCHI a USBEK. 

ji Tauris. 

NO us avons ordonn^ au Chef 
dcs Eunuques de nous mener 
i la campagne ; 11 te dira qu'au- 
cun accident ne nous eft arrive. 
Quapd il fallut traverfcr la riviere, 
&i quitter nos litticres , nous nous 
rnimes felon la coutume dans dcs 
boetes : deux efclaves nous por- 
terent fur teurs epaulcs ^ & nou$ 
cchapames k tous les regards. 

Comment aurois-jc pu vivrc, 
cher Usbek , dans ton S err ail 
dlfpahan , dans ccs lieux , qui 
Qie rappellant fans cefle mes plai- 
firs palTes , irritoienttous les jours 
mes dcfirs ayec une nouvelle vio- 
lence ? J'errois d'appartcmens en 
appartemens ^ te cherchant tou- 

jours. 
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jours ) & ne tetrouvant jamaiss. ^ 
mais rencontranc par toutun cruel 
fouvcnir demafclicice pa(!ee: tan* 
tot je mc voyois en ce lieu, oui 
pour la premiere fois de ma vie je 
ce re^us dans mes bras : tantocdans 
celui , ou tu d^cidas cette fameu- 
fe querelle entre tes fbmmes : cha- 
cunc de nous fe pr^cendoit fup^- 
rieure aux autres en beaute : nous 
nous prefentames devant toi ^ a-^ 
pres avoir <puif^ tout ce que Ti- 
magination peut fournir de paru** 
res & d*ornemens : tu vis avec 
plaiiic les miracles de notre art : 
tu admiras jufques oCi nous avoic 
cmport^es Tardeur de tc plairc: 
mais tu fis bicn-totcedcr ceschar- 
mes empruntes a des graces plus 
naturellcs>* tu d^truifis tout no- 
tre ouvrageril fallutnousdepouil- 
Icr de CCS ornemens qui t*6toient 
devenus incommodes : il falUit 
paroitre a ta vu£ dans la (iniplici- 
t^ de la nature : ]e comptois poin: 

ricn 
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tkn la pudcur 3 Je nc pcnfai qu'a , 
jna gloirel Hcurcux Usbck , que 
dc charmes furenc etal^s i tcs 
yciix : nous tc vimes long-tcm^ 
crrer d'cnchantcmens en enchan- 
teniens : ton aine incertaine dq-^ 
meura long-tcms fans fc fixer ^- 
chaque grace nouvcUc te dcman- 
doit un tribut : nous fumes en un 
moment toutes, couyertes de tcs, 
baifers ; tu portas t€s curieux re- 
gards dans Lcs lieux les plus fe- 
rrets : tu nous fis paffer en un. 
inftant dans mille fituations dif- 
fcrcntes : toujours de qouv$aux 
commandemens , &une obeiffan- 
cc toujours nouyelle* Je ,te Fa- 
youcj , Usbek , une paffion en- 
core plus viye que rambition, me 
fit foijhaiter de te plaire. Jc me 
vis infenfiblcj>ien| deyipt^jlg ip^i-v 
trdTqderton cceup: tu^^if^pri^,; ta 
ipe quittas; tu reyins^ii^olj & jc 
ff us te retenii? : le triomphe fut 
tout pour moi, & le defefpoir pour 
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I mes rivaks : il nous fcmbia que 

I nfous fuflions fculs dans Ic monde : 

tout cc qui nous cntouroit , nc 
j fut plus digne dc nous occuper. 

Plut au Cicl que nics rivales euf- 
I fcnr cu ' Ic coUragc de rcfter tc- 

; moiris de toiitcs Ics marques d*a* 

mour , que je re^us de toi ; Si 
dies avoient bicn' vu mes tranf- 
poftSj ellcs aiiroient fcnti la dif- 
jfetciice qu'il y a <le men amour 
jai leur ; elles auroicnt vu que fi 
elles pouvoient difputcr ivee moi 
dc charmcs , ellcs ne pouvoicnt 
pas .difputcr de fcnfibilite •...;. 
Mais oii' ftiis-je? Oil m*emmenc- 
cc vain tcctt 5 c'cft uh malheur 
dc n'^trc point aimee 5 fhais c'eft 
un affront dc ne T^tre pUis. Tii 
nous quittcs , Usbeic 5 pour allcr 
erfcr' dans des ' Glimats barbarcs* 
Qtioi? ill romptcs pour rieii IV 
vantiagd 'd'^rc aitiid*? Hclas , tir 
he f^ais pas mcmc cc que tu pcrds! 
Jcpouflc ddsfoupirs^qui he font 
* • ^' • ' poihc 
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point entenduss mes larmes cou- 
lent, & cu n en joiiis pas : il fernble 
qucramoiir refpiredanslc Serrail; 
& ton infcnfibilite t*cn eloigijc 
fans ceflfe ; ah, mon chcr Usbci}, 
fi ru (^avois ctre heureux ! 

Jiu Serrall de FattneU 21. Je U 
Lutit de M ah an am 17II. 

LETTRE IV- 

ZeP H I S 4 USBEK* 

AErzeron^- ■• 

ENfin cc monftrc noir a xi(6^ 
lu deme defefperer: il veut^ii 
toutc force m'otcr .mon efclavc 
Zelide ; Zelide qui me fert avec 
tant d'aiFedioh 9 & dont les adroi^ 
Its mains portent par tout les qrne- 
mens , & les graces : il ne lui iiiffit 
pas que cette reparation foit dou- 
loureufe; ijl veut encore qu*elle foit 
(dcslionorante. Le traitre veut re* 

B 2 gardcr 
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garder comme criminels les motifs 
de ma confiance3& parce qu'il s'en- 

' iiuy6 dcrricrc la portc, oil jc le rcn- 
voyt toujours^ il ofc fuppofcr qu'll 
t<:ntendu5 ouy&deschofcsjquc jc 
nc f^ai pas mcmc imagincr. Jc fiiis 
bieii malheureufe ^ ma rettaite 3 ni 
ma vcnu no f^auroicnt, mc mcttrc 
ax'abri de fcs foup^ons extravagans: 

• iin vil cfclavc vient m attaqucr juf- 
qucs dans ton coeur , & 11 faut que 
jc m*y dcfendc. Non , j'ai trop dc 
rcfpc^ pptlit moi-mcmc pour dcC- 
cendrc jufqqes i dcs.Juftincations : 
Jcne vcux d'autre garant dc ma 
conduitc 5 que toi-meme , que ton 
^mour 5 que le mien 5 & s'ilfaut tc 
Ic dirc^chcrUsbck^que mcslarmes, 

Du S err ait de Fatwf^ le19.de U 
Lune de Maharram 1711. 


LETTR^ • 


Persanes. 17 



LETTRE V. 

R U S T A N a Us B E K. 

A Erzeron. 

TU cs Ic fujct dc toutcs Ics 
convcrfations dlfpahan 5 oh 
ne parle que de ton depart : les uns 
ratttibuant a unc legeretii d'cfpritj 
les autres k quclque chagrin : tes 
amis feuls te defendent , &: ils ne 
perfuadent perfonne : on ne peut 
cornprcndre quetupiiilfes quijtter 
tes femmes, tes parens^ tes amis^ta 
patrie , pour allerdans des climats 
inconnus aux Perfans. La mere die 
Rica eJft inconfolable 5 elle te dc- 
mande fon fils , que tu Uii as ^ dit- 
clle 5 enlevc. Pour moi \ moh 
chier Usbckjje mc fens nature!- 
lenient porte 4 approuver tout 
C€ que tu fais: mais je ne f^au-* 

♦ B 3 xois 
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roiste pardonncr ton abfcncc ^ 8c 
quelques raifons que tu m*cn piu({e 
donncr , mon coeur nc les goute- 
ra jamais. Adieu > aime moi tou- 
jours. 

D' if pah an leiS.Je la Lunc 
de Rebiab. I. 1711. 

LETTRE V I. 

U S B E K a fon ami N E s S I R, 

A iffahah. 

AUiie journce d'Erivan nous 
quittamcs la Pcrfe pour en- 
trcr dans Ics terrcs de robciflTance 
des Turcs; douzc jours aprcs nous 
arrivames 4 Erzcron^oii nouT fc- 
journames troisou quatrcmois. 

II faut que jc te Tavouc, Ncllir, 
j*ai fentiunedouleur fccrete^quand 
j*ai perdu la Perfc de vuc: & que jc 
me iiiis trouY^ au milieu des perfi^ 

* des 
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dcs Ofmanlins. A mcfurc , que 
j'cntrois dans Ics Pais dc ccs pro- 
fanes 5 il mc fcmbloit que je dcve-* 
hois profane moi-mcme. 

Ma Patric , ma faniillc , mcs 
amis fe font prefent^s i mon ef* 
prit 5 ma tcndrclfe s'cft rcveilliSc 5 
une ccrtaine inquietude a achev6 
de me troublcr , & m'a fait con- 
noitrc que pour mon rcpos , j'a- 
voistrop entrcpris. 

Mais ce qui afHige le plus mon 
coeur , ce font mcs femmes 5 je nc 
puis penfcr ^ clles que je ne fois dc* 
vore de chagrins. 

Ce n'eft pas , Ncflir , que je les 
aime: je me trouve i cet ^gard 
dans une infenfibilit^ ^ qui ne me 
laiflTe point de defirs. Dans Ic nom- 
breux Serrail^ ou j*ai v^cu j'ai prc- 
venu Tamour^Sc Taidctruit par lui- 
mcme 5 mais de ma^froidcur mcmc 
il fort une jaloufie fecrette , qui 
me devore :jc vois une troupe dc 
. fcramcs laiflces prcfqu'a cUe-mc- 

mes5 
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nies$jenai que dcs laches , qui 
m'en rcpondeiitj j'aurois peine k 
ctre en furcti ^ fi mes efclaves e* 
coient fideles i que fera-ce s lis ne 
le font pas ? Quelles triftes nou- 
velles peuvent nVen venir dans les 
pais ^loignes^que je vais parcourir? 
C'eft un mal, oil mes amis ne peur 
vent porter de reniedejc'eftun lieu, 
dont ils doivent ignorer les trif- 
tes fecrets 5 & qu'y pourroicnt-ils 
faire ? n*ain1erois-je pas mille fois 
niieux une obfcure impunit^ , 
qu*une corrcdiion eclatante ? Jc 
dcpofe en ton coeur tous mes 
chagrins,. mbn Cher Nelfirit'cft 
la feulc confolation qui me reftc ^ 
dans r^tat oh j e fuis. 

jSSYx.eron It 10. de la Lune 
de Rebiah 2. ijii. 
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LETTRE VII. 

Pat ME' a USBEK 

1L y a deux mois que tu cs parti, 
mon cherUsbck, & dans Tabat- 
cement oil je fuis ^ je ne puis pas 
me le perfuader encore. Je cours 
tout Ic Serrail 5 commc fi tuy4- 
toissje ne fuis point dcfabuftcjqac 
vcux-tuquc dcvienncunc femmc 
qui t*aime , qui ctoit accoutumcc • 
^ te tcnir dans fcs bras s qui n'ctoit 
occupee que du foin dc tc donncr 
dc5 prcuvcs dc fa tendrcjSe j librc 
parTavanragc dcfa naiflfancc , cf- 
clave par la violence dc fon amour? 
Quand je t'cpoufai , mcs ycux 
n'avoicnt point encore vu le mi- 
rage d'un homme j tu cs le feul 
encore dont la vue m*ait etc per** 

mife 
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mife^rcarjc nc comptc pas.aa 
rangdes hommcj cesEunuqiics af- 
frcux , dont la moindre imperfec- 
tion eft dc n'etrc point hommes. 
Quand jf compare la beaute de 
ton vifagc avcc la difformitc du 
Iciir 5 je ne puis m'cmpccher de 
m*cftimcr hcureufe : mon imagina- 
tion ne me fournit point d*id^e 
plus raviffantc^que les charmesen- 
chanteurs de ta pcrfonnc. Je te tc 
jurCjUsbek, quarid il me fcroit 
permis dc fortir dc cc lieu , ou jc 
fuis enfcrm^c par la ncceffitc. dc 
ma condition 5 quand je pourtois 
mc dirobcr a la garde , qui m'en- 
vironne \ quand il me feroit permis 
de choifir parmi tousles hommes., 

qui viventdanscette Capitaledes 
Na:pns 5 Usbek y je te Ic jure 5 jc 
nc choifirois que toi j il ne peut y 

avoir 

* Lcs FemmesPcrfancs font beaucoup 
Iplus etroitement gard^es , que lcs Fem^r 
•oies Turques ^ les femmcs Indiennes^ » 
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a^oirqiie toi dans Ic mondCjqut 
mcritc d'etre' aimc. 

Nc pcnfc pas que ton abfcnce 
m'ait fait ncgligcr unc beautc , 
qui t'cft chcrc : quoiquc jc nc- 
doivc etre vuc de pcrfonne , & 
que les orncmcns ^ dont je me 
pare, foicnt inutiles a ton bon- 
heurrje cherchc cepcndant i m'en- 
trctcnir dans Thabitudc de plairc 5 
jencmc couche point qucjc nc 
me fois parfumee dcs eflfences \cs 
plus dclicieufcs : je me rappclle cc 
tems hcureux 5 ou tu venois dans 
mcs bras ; un fonge fliteur qui mc 
feduit^mc m6ntre ce cher objct 
de mon amour i mbn imagination' 
fe perddans fes def?rs,commeellc 
fc flatc dans fes efperanccs: jepen- 
fe quelque fois que dcgoiitc d'un 
pcnible voyage , tu va^ rcvenir k 
nousjla nuit fc paflTe dans A6s fon- 
gcs 5 qui n*appartienrient ni a la 
vcillc 5 ni au fbmmcil 5 jc te cher- 
chc a mcs cotes 3 & ilme femblc 

que 
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que tu me fuis : enfin le feu qui 
nic devorc , diffipe hii-meme ccs 
enchantcmens & rappelle mes cf- 
priws jemc trouve pour lors fi ani- 
mee . • . , . Tu nc le croirois pas , 
Usbck 5 ileft impoflible de vivrc 
dans cec etat j le feu coule dans 
iiics veines , que ne puis-jc t'cx- 
primer ce que je fens fi bien ! & 
comment fens-jc fi bien , cc que 
je ne puis t'cxprimcr 1 Dans ccs 
momens , Usbck , je donnerois 
Tcmpire du monde pour un fcul 
de tes baifers* Qu'une fcmmceft 
malheureufe*d'avoir des defirs fi 
violens, lorfqu'elle eft priv^e dc 
celui J, qui pcut feul les fatisfairc j 
que livrce i elle-mcmc , n ay ant 
rieh qui puific la diftraire , il faut 
qu'elle vivc dans Thabitude des 
foupirs, & dans la fureur d'unc 
paflionirritce jque bien loin d'e- 
tre heurpufe, elle n*a pas memc 
Tavantage de fervir d la fclicitd 
d'un autre 5 ornemcnt inutile d*un 

Serrail, 


Serrail > gardee pour Thonneur, 8c 
non pas pour ie bonhcur dc fba 
Ep.oux. ^ 

Vous ctcs bicn crucls j vou$ au* 
trcs hommes ! Vous eccs charmer 
que nous ayons des de/irs^ que nous 
tie puilfions pas fatisfaire : vous 
nous traitez comnie ii notis Prions 
infenflbles s & vous feriez bicn fS> 
chez que nous le fuffions : vous 
croycz que nos defirs fi Idng-tcnfis 
mortifiez > fcront irritez k votre 
vue ; il y a de la peine i fe faire^i* 
mer }H[1 eft plus court d'obccnir ^e 
notre temperament , ce que vous 
n ofcz cfpercr de votre merite. 

Adieu J mon cher UA>ek » a- 
dieu ; compte que je nc vis que 
pour Vadorer i nion ame eft rou- 
te pleine de toi 3 & ton abfencQ 
bicn Ibiii de te faire oublier » ant- 
ineroit mon amour , s'il pouvoic 
dcvenir plus violent. 
Z)u Serrail dlffahan leii.d^U 

Lune de RebUb x. lyil* 

Tome u C XdET- 
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LETT RE VIII. 

U S B E.K a fin ami R u S T A N« 

4 Hiffahan. 

TA Lettre m*a.etc rendue i 
Errcron, oujefuis. Jc in c- 
tois bien dout£ que mon depart 
feroic du bruit: je ne m'en fui^ 
point mis en peine; queveux-tu. 
quejefuive ^ la prudence de mes 
cnnemis ou la mienne? 

Je parus i la Cour ik% ma plus 
cendre jcunclTcs jc le puis dire ^ 
mon coeur ne s'y corrompit pointy 
je formai meme un grand def^ 
fcinj j'ofaiy ctre vertueux, Dis 
que je connus le vice , je m*cn 
^loignai j mais je'm*en approchai 
cnfuite pour le demafquer. Jc 
portai la verit^ jufques aux pieds 
du troae; j*y parlai un langage 

juf- 
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)afqii*alors inconnu s jc d^com- 
certai la Platterie > Sc j'^connai 
en mcme terns les adorateurs , 5c 
ridole. 

Mais quand je vis que ma fin- 
cerite in'avoic fait des ennemis; 

3ue je m'etois attir^ la jaloufie 
es Miniftres ^ fans avoir la fa-i 
veur du Prince j que dans une 
Cour corrompuc^ je ne me (bur 
tenois plus que par une foible ver- 
tu 9 je r^folus de la quitter. Je fei«* 
gnis un grand attachemient pour 
les Sciences , & a force de le fein« 
dre 5 il me vint reellement. Je nc 
me melai plus d'aucunes affaires , 
tf.)t me recirai dans une maifoti 
de campagne. Mais ce parti memo 
avoir fes inconveniens , je reftois 
toujours expofe a la malice de mes 
cnncmis, & je ra'etois prefqu otc 
les moyens de m'en garantin Qiicl- 
ques avis fccre^ts me fircnt penfer 
h, moi ferieufement : Je refolus de 
lo'cxilcr de ma patrie s & ma re- 

C 2 traitc 


traitc meme dc la Cour , m*cn four- 
nit un pretcxtc plaufibie. J'allai 
an Roy 5 jc lui marquai Tcnvic 
qucj'avois dc m'inftruirc danslcs 
Science? de TOccidcnt : jc lui 
infinuai qu'il pourroit tircr dc Tu* 
liliti.dcme^ voyages 5 jctrouvai 
grace devant fes yeux : )e partis ; 
& jc d^robai une viftimc i mcs en- 
nemis. 

Voili 5 Ruftan , Ic veritable 
motif dc mon voyage : laiflc par- 
let Ifpahan \ nc me d^feni que 
dcvant ccux qui m*aimcnt ; laiflc 
i mcs cnnemisleurs interpretations 
maligncs 5 jc fuis tropheureux que 
cefoitle feul mal quils me puif^ 
fcntfaire. 

On park dc moi ^ prcfcnt : 
pcut-^trencferai-jcque trop on- 
blic 5 & que mcs amis. . . . Non »' 
Ruftan , Jc nc vcux point me li- 
vrcri cettc triftc pcrifce : je Icur* 
fcrai toiijours chcr 5 jc coijiptc 

fuc 
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fur Icur fidelity , comme fur Iz 
tiennc. 

I>Erz,tron le io.de U lune 
de Gemmadii. 1711. 

* 

LETTRE IX. 

Le premier Eunuq^e a Ibbi 

A Erzeron. 

Ty fuis ton ancieii maitre 
dans fcs Voyages j tu par- 
cours les Provinces ^ & les Royau- 
mes } les chagrins ne f^aiiroient 
faire d^imprcffior^fur toi: cha^que 
inftant te montre des chofes nou- 
vcUes s tout ce que tu vols te re* 
cr^e , & te fait pafTerle tems^ fans 
Icfentir. . ^ ; 

. II n*cn eft pas de meme dQ 
tnoi ^ qui enfcrme dans une af^ 
freufe |)riron , fuis toujours envi- 
jfonne des memes objets > & de* 

* Cj ' vori 
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vor£ dcs memes chagrins ; je ge«^ 
mis accable fous le poids des foins^ 
& des inquietudes de cinquante 
ann^es, &danslc cours d*unelon- 
gue vie , je ne puis pas dire avoir 
ea unjour Terain > & un moment 
tranquilie. 

Lorfque mon premier Maitre 
eut form^ le cruel projet de mc 
confter fcs femmes ^ & m^eut obii'« 
g^ ^ar des fedu&ions foucenues 
de mille menaces , de me f^parer 
pour ;am*ais de moi - memc i las 
de fervirdanslesemplois les plus 
peniblcs , )e comptai facrificr mes 
paflions i mon repos , & i ma 
fortune. Malheuieux que fctois I 
mon efprit prioccupc me faifoic 
voir le d^dommagemcnt 5 & non 
pas k pertc: fe^crois que je fe* 
rois dilivr6 des attcintes de TA- 
rnour par rimpuiflfance de le fa-; 
tisfaire. Helas ! on eteignit en 
moi rcffct des paflions ^ Tans en 
£teindre la caufe 5 fi( bien loin 
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d*en etrc foulag^ » je me ttoav^i 
environn^^ d'objcts qui Ics irri* 
toient fans ceife. J entrai dans le 
Scrrail oil tout Gn'infpiroit le re-r 
jtet de ce que j'avois perdu : je mc^ 
fentois^niin^ ii* chaque inftant: 
mille graces naturelles fembloienc 
ne fe d^couvrir i tpa vue j ^ue 
poujr me defoler : pour comblc^ 
de malheurs .y j'avois tou jours dc« 
vant les yeux un homme heureux* 
Dans ce terns de trouble , je n ai 
jamais conduit une fcmme dans 
le lit dc mon Maitre. , je ne Tat 
jamais deshabill^e , que je ne (bis 
rentr^ chez moi la rage dans le 
coeur , 8c nn afireux defefpoir dans 
.Tame. 

Voili comn\e j*af paflO^ ma ml- 
ferable jcuneife : je n*avois dc con« 
fidcnr que moi-meme. Charg^* 
d'ennuis & de chagrins , il me 
les falloit devorer : & ces memes 
fenimes 9 que j'^tois tent^ de re-r 
garder avec des y eux B tehdres > 

i<5 
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;c he les envifagcois qu'avec des 
regards fcvercs 5 j'^tois perdu fi 
elies m'avoicnc pcnetr^ : quel a- 
vantage n en aoroicnt * dies pas 
pris? 

' }e me fouviens' qu un jour que 
je mettbis une femme dans le bain, 
^e me fentis fi tranfporte y que )e 
perdis entieremenc la ratfon ^ 8c 
que j'ofois porter tpA main dans 
un lieu redoucable. Je crus i la 
premiere reflexion que ce ;our 
2toit le dernier de mes jours : )e 
fus pourtanc aficz heureux pouc 
^chapper 4 mille mort%: mais la 
beaute que j*avois faite confident 
fe de liia foibleife , me vendit 
bicn chcr fonfilencc 5 je perdis 
entierement mon atitorit^ fur el- 
le y & elie m'a oblig^ depuis 4 de 
coiidefcendances y qui m'ont ex« 
pofe mille fois k perdre la vie. 
< Enfin les feux de la jeunefle 
ont pafife ^ je fuis vieux , & )e me 
trouve k cet cgard dans un etojt 

tranr 
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tranquille , jc rcgarde Ics femmcs 
avec indifference : jc leiir rends 
bien tous leurs roipris ,, & tons 
les tourmens <)u*elles in*ont fait 
ibiifFrir* , je me fouviens coujours 
que j*etois n^ pour les comman* 
dec 5 & ilmeiembleque jerede* 
viens homme dans ^s occa/ions^- 
oil j€ leyr commande encore j jc 
les hals dcpuisquc jc.les envifa* 

^e de fens froid , & que ma Rai^. 

on me laifle voir toutes leurs foi- 
bleiTes : quoique je les garde 
pour un autre 3 Je plai/ir de me. 
£aire obeir > me donne une joye 
iecrecte : quand je les prive de 
tout , il me fembie qiie c'eft pour 
m6i, & il m'enreviciut toujoufs. 
une facisfti^oti indire<$e : je m^^ 
trouvc dans le Serrail conime 
dans.un petit Empire : & mon^ 
ambition ^ la feule paflion qui me 
rcfte , fe fatisfait un pcu. Jci^oiSi 
avec plaifir que tout rcule futi 
moi J & qu a tous les inftans je 
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fuis ncceffairc : jc mc charge vo-' 
lontiers delahainc de routes ces 
femmcs , qui m aflFcrmit dans Ic 
poftc oil je fuis : aulfi n oijt-clles 
pas affaire i un ingrat : eiles mc 
crouvenc au devant de tous leurs 
plaifirs les plus innocens^ je mc 
prefente toujours a ellcs €ommc 
, «nc barriere iuebranlable 5 ellcs 
forment des projets, & jeles at* 
retc foiidain : J6 m'arme de re- 
fiis 5 /e me berime de fcrupulcs 5 
je n'ai jamais dans la bouchequc 
les mots de devoir 3 de vertu 5 dc 
pudeut ) de modcftie : je les de* 
lefpcre en leur parlant fans ceflc 
dcla foiblefTc de leur fexc , ^ dc 
ratitoritc du Maitrc 5 jeme plains 
enfuite d'etre oblig^ i lant dc fe-: 
Vcritc 5 & je femble vouloir leur 
feirc entendre , que jc n*ai d*au-' 
tre motifs que leur propre inte- 
r^t , & un grand attachement pour 
ellcs.- 

• m 
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Cc n eft pas qu'i mon tour jc 
q'ayc un nombre infini de d^fa- 
gr^mens } & que tous Ics jours 
CCS fcmmcs vindicativcs ncchcr- 
chent i renchcrir fur ceux que 
je leur donne: dies ont des re* 
vers terribles : il y a entre nous 
cemme un flux & reflux d'cmpi- 
Tc , & de foumilfion : ellcs font 
toujours tombcr fur moi Ics cm- 
plois Ics plus humllians j ellcs af- 
ferent un mepris qui n a point 
.d*exemple 5 & fans ^gard pour 
ma vieillcfle , ellcs me font le- 
ver la nuit dix; fois pour la moin- 
dre bagatelle : je fuis accabld 
fans ccife d'ordrcs , de comman- 
demens , d'emplois » de caprices : 
il fcmblc qu*elles fe rela'icnt pour 
m*excrccr, & que leurs fantaiiies 
fe fuccedent. 5 fouvcnt ellcs fe 
plaifcht k me faire.redoiibler de 
ibins ; elks roe font fairc fauf. 
fcs confidences 5 tantot on vicnt 
me dire qu il aparu un jeune hom- 

mc 
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me autour dc ccs murs s un au« 
tre fois qu'on a entendu dii bruit^ 
ou bicn qiron doit rendrc unc 
Lcttrc: tout ccci mc trouble :& 
cUcs ricnt de ce trouble , cllcs 
font charmecs de mc voir ainfi 
me tourmcnter moi - mcmc. Unc 
autre fois ellcs m'attachcnt dcrric- 
rcleur portc, & m'y cnchaincnt 
nuit & jour : ellcs f^avcnt bien 
feindre des maladies , des defail* 
lances > des fray eiirs : ellcs nc man- 
quent pas de prctexfc pour mc 
mcneraupointj oil ellcs veulent : 
il faut dans ccs occafions unc obciC- 
fanccaveugle & unc complaifancc 
fans bornes : un ref us dans la bou- 
che d'un homme commc moi y fe- 
roit unc chofe ittouic } &fijcba- 
lan9ois a leur bbcir, ellcs feroicnt 
en droit dc mc charier ; j'aimcrois 
autant perdre la vie, moncher Ib- 
bi> que de dcfccndrc «i cettc humi- 
liation. 

Cc 
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Cc n'cft pas tout : jc nc fuis 
jamais fur d'etre un inflant dans 
la faveur de mon MaitrC) j*ai au* 
cant d*ennemies dans Ton coeur, 
qui ne Tongent qui me perdrc •* 
clles ont des quarts d'heures » 
oil je ne fuis point ^coute $ des 
quarts d'hcurcs , ou Ton ne refufe 
rien s des quarts d'heures ^ oil j'ai 
toujours tort : je mene dans le 
lit de mon Maitre des femmes ir- 
ritccs : crpis tu que Ton y travaillc 
pour moi , & que mon parti foit 
le plus fort ? J*ai tout i craindrc 
de leurs larmes , de leurs foupirs , 
deleurs embraflemens , & delcuirs 
plaifirs meme ; elles font dans 
le lieu de leur triomphe ; leurs 
charmes me deviennent terribles ; 
les fervices prefens efFacent dans 
un moment tons roes fervices paf- 
fez , & rien ne peut me r^pondre 
d*un Maitre qui n eft plus a lui** 


meme. 
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Combien dc fois m'cft - i\ arrive 
de nic couchcr dans la favcur , & 
de me lever dans ia diigrace ? Le 
jour que je fus fouette fi indig- 
iicment autour'du Serrail> qu'a- 
vois-jc fait? Jc laiflTai unc fcniine 
dans les bras de mon Maitre : d^s 
qu elle le vit cnflam^ , elie vcrfa 
un torrent de larnics ; elle fe 
plaignit ^ & menagca fi bien fcs 
plaintes , qu'elies augmentoicnt 
a mcfurc de Tatiiour , qu'clle fai- 
foit naitre. Comment aurois-jc pu 
foutenir dans un moment fi criti- 
que ? Jc fus perdu lorfquc |e m'y 
attendois Ic moins ; }e fus la Vic-* 
time d'une negociation amoureu- 
fe , & d*un traite que les foupirs 
avoient fait. Voila , chcr Ibbi , 
Fetat cruel y dans lequel j*ai tou- 
jours vccu. 
• Qiic tu es heureux 1 tcs foins 
fe bornent uniqucmcnt a la pcr«- 
fonne d'Usbek ; il t'eft facile dc 
lui pbire , & de tc maintcnir dans 

fa 
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fafaveutjufques au dernier detes 
jours. 

Dt$ Serrdildlfpahanle dermtrdt 
la Lune dc Safharijii. 

LETTRE X. 

MiRZA a fan Ami USBEk 

A Erzeron. 

TU £rois le feul ^ qui put me 
d^dommiiger de Tabfence 
de Rica; & il n y avoic que Rica> 
qui put me conlbler de la tiexine. 
Tu nous manque , UsbeK s tu 
^tois Tame de nocre foci^t^ j qu il 
fauc de violence poiu: rompre les 
engagemens que le coeur & Tefpric 
ont formez ! 

Nous difputons ici beaucoup i 
nos difputes roulent ordinaire* 
ment fur la Morale. Hier on mit 
en qucftion > fi les hommes etoieiit 

Da heureux 
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keureuxpar lesplaifirs, Seles Cx^ 
tisfaAions des fens , ou par la pr9^ 
ticjuc dc la vcrtu ? jc t*ai fouvcnc 
oHi dire que les hommes etoient 
lies poinr etre vercueux & que la 
j^uftice eft une qualite qui leur eft 
*aufli propre que Texiftcnce, Expli- 
que-moi^ je teprie, ce que tu veux 
dire. * 

}*aiparle desMolkcs, quiiBC 
defefperenc avec leurs paftages de 
TAlcoran , car je ne leur parlepaj 
'CommeYrai croyantj mais comroc 
homme » coname cicoyen y conunc 
pere de famiile. Adieu. 

j>'lffdhdH le dernier de U Lune 
de Sdfhdr 1711. 
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LETTRE XL 

USBEK iMlRZA 
A iffahan. 

TU renonces ^ ta Raifon pour 
eiTayer la mienne , tu def- 
ccns ju{qu i mc confultcr , x\\ 
mc crois capable dc t'inftruirc , 
Mon chcr Mirza > il y a unc cho- 
fcquimeflacc encore plus que la 
bonne opinion 5 que tu as con^ui: 
dc moi , c'eil ton amitie qiii me U 
procure. 

Pour rcmplir cc que tu mc 
prcfcris , jc n ai pas cru devoir 
employer des raifonnemens fort 
abftraits : il y a des certaines veri* 
tc2 quil ne fuffic par de perrua** 
der , mais qu il faut encore faire 
fcntir : tcUes font les vcritez de 
Morale. Peut - ctre que ce mor- 
ceau d'hiftoirc cc touchera plus 

tS I qu unc 
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(ju unc Philofophic fubtile. 

II y avoit en Arabic un petit 
Pcuple 5 • apellc Troglodite , qui 
dcfcendoit dc ces anciens Troglo- 
dites qui , fi nous en croyons Ics 
Hiftoriens , refTcnibloient plus ^ 
dcs Betes 5 qu*4 des hommes. 
Ccux - ci n'ctoient point fi con- 
trefaits , ils ri'^t^^ient point velus 
commc des Ours j ils nc fiffloient 
point} ilsavoicnt deux yeux : mais 
ils itoientfi medians & fi fero- 
CCS 5 qu il n y avoit parmi eux 
aucun principc d'cquitc > n*y dc 
juftice. 

Ils avoient un Roy d*une ori- 
ginc iStrangcrc , qui voulant cor- 
rigcr la mcchancet^ de leur natw- 
rel y les traittoit fevcrement ; mais 
ils conjurercnt contre lui , Ic tuc- 
rent) & extermiherent toute la fa« 
mille Roy ale. 

Le coup ^tant fait » ils s^afTem-- 
blcrent pour choifir un gouverne- 
menc s & apris bien des diflfen* 

tioiis 
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tions , ils creercnt des Magiftrats : 
mais k peine les eurent-ils ^lus j 
quils leur dcvinrent infupporta- 
bles 3 & ils les mafTacrerenc en*» 
core. 

Cc Pciiple libre dc Ce nou* 
veau joug) ne confulta plus que 
fon naturel fauvage ; tons les par-> 
ticLiliers convinrent qu'ils n ob^i- 
roicnt plus ^ perfonne ^ que cha- 
cun veilicroit uniquement ^ fes 
interets y fans confulcer ceux des 
auttes. 

Cette r^folution unanitne flat* 
toit extrcmement tous les partici^ 
liers ) ils difoient : qu*ai je affaire 
d'allerme tuer it travaiilcrpour des 
gens , dont jc ne me foucie point ? 
jc penferai uniquement ^ moi ; jc 
vivrai heureux j que m'importe que 
les autres le foicnt ? je me procure- 
rai tous mes befoins ; & pourvu que 
;c les aye, ;e nemc -foucie point 
que tous les autres Troglodites 
ioiencmifeirablcs. . . 

On 
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On i^toit dans Ic mois 06 Von 
enfemence les terres j chacun dit: 
je ne iabourerai mon champ que 
pour qu'il me fourniffe ie bled y 
qu'ilme faut pour mcnourrir ; une 
plus grandc quancite me feroic inu- 
tile i je ne prendrpi point dc la pei- 
ne pour rien. 

Les terres de ce petit Royaume, 
n'etoientpas de meme nature ; il y 
en avoir d*arides ^ & de monta- 
gneufes s & d'autres qui dans un 
terrain has, ^toient arroiecs dc phi-* 
iieurs ruiiTcaux. Cette ann^e la 
fcchcreflc fut tris-grande , de ma- 
nicre que les terres 5 qui ctoicnt 
dans les lieux elevez ^ manquerenc 
abfolument 9 tandis que celles qui 
purent ctre arrofces , furent tr^s- 
fertiles j ainfi les Peuples des mon* 
tagnes perirent prefque tous dc 
faim par la durete des autres 3 qui 
leur refuferent de partager la re-, 
colte. 

L*annee d'enfuite fut uh$ plu- 
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vieufe , les lieux clevez fe trou- 
vcrcnt d'unc fcrtilitc exiraordinai* 
re } & les terres baifes furent Tub- 
mergees. LamoitiedupcuplecTia 
line feconde fois famine : mais ces 
mifcrablcstrouverentdcs gens auf- 
fi durs quils Tavoient ec^ eux- 


mcmes. 


Un dcs principaux habitans a- 
voir line fcmmc fort lelle , fon 
voifin en devint amoureux & Ten- 
leva , il s*emuc une grande que- 
relle ^ & apr&s bien des injures 8c 
des coups > lis convinrent de s'en 
remettrc k la dccifion d'un Tro- 
gloditc, qui, pendant que la Re- 
publique fubfiftoit , avoit cu qucl- 
que credit. lis allerent i lui 3 & 
voulurcnt lui dire leurs raifons ; 
que m'importe^ dit cet Homme) 
que cctte fcmmc foit 4 moi , ou 
^ voMs ? J'ai mon champ k la- 
bourer 5 Je n'irai pent - etre pas 
employer mon tems i terminer 
vos di£ferens> & travailler .i vos 

afifaires^ 
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vcndrc quatre fois davaritagc , a- % 
fiiid'avoir huit mcfures^ II falluc 
ciipafTcr parU, & payer lepriiC 
demande. Je fuis bicn aife , die 
le Marchand', j*aiirai du bled a 
prcfcnc. Que dites-vous , rcprit 
Tctranger , vous avcz bcfoin dc 
Wed ? J'en ai i vendre 5 il n'y a 
que le prix qui vous ctonnera 
peut-etre 5 car vous fjaurcz que 
le bled eft extrcmement cher ^ & 
que la famine regnc prfefque par 
tout ; mais rendez moi mon ar- 
gent, & je vous donnerai une me- 
lure de bled j car je ne veux pas 
m'en difaire autrcmcnt , dufliez- 
vous crever de faim. 

Cependant une maladie cruel- 
le ravageoit la contrec : un Me- 
decin habile y arriva du pais voi- 
fin ^ & donna fes reniedcs fi k 
propos , qu*il guerit tous ceux , 
qui fe mirent dans fes mains. 
Quand la maladie eut cefle ^ il al- 
ia chez tous ceux qu il avoit trai^ . 

tez , 


i^s , jciiunder. fon. fal^wc 5, tpais 
li nc trbuva que des'rcflis \ 11 re* 
tourna dans Ton pais , & il y ar- 
riva accable des fatigues d'un fi 
long y9yage j mais. I^iei»-tdc a- 
pris il aprit .que la meme maladxc 
Ic faifoit fcntir dc bouveau , & af- 
fligeoic plus que jamais cette terre 
^nigrate : ils allcrent i lui ccttte fois, 
& n atcendirent pas qu'il viat chex 
eux : allez, leiir dit-il , homime^ iti^ 
jufte^f^vousatvez dins P^meun poi^ 
Ton plus mortcl que cclui dont 
vous voulez guerir j vous ne mcri^ 
tez pas d*occup>cr i^ne place fur la 
terre 5 parce que vofls h^aVesef p(](ihc 
id^hiimdrntc ,♦ & qiic les regies dc 
i'^uit^' Vous font incoiKiufis ) )^ 
croiroiis offehftr les Dieux , qui 
vbiis puniricrit , fi jc m opp^fbis^ 
la 5 tiRibe de leur^^ colete« - h' 

Ufi£ri^ron}li'^.delaL*ni'' 

' deGcmmkdit. ijii. '-■■ 
' ' ■ ) ' 
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TU as vuj mon chcr Mirza , 
comment Ics TrogloditespcT 
tix^m^i leuf niechancctc memc> 
& furcm Ics YH^ijiKs dc Icurs pro- 
prcs injufticcsi I>c rant dc families 
il n en rcfta que deux 5 qiii cchap- 
perent;aiix nialhciirs dc la Nation* 
|l y i^vcxit da?8 cc pajsdcux hbniT 
1^5 bien5nguliers3 ilsa^oicntde 
I'Jiumankc j iis cpnnoiflcnt la }\x* 
fticc.jils aii|ioientlavcrtu ; auuut 
lies par la droiturc dc leur coeur^ 
que par i,%.4:qfruption dc celyi dcs 
autrcsjils voyoientla d^folation ge- 
neralc, ^4>,cla teireiuoicnt qu« p«r 
lapitic: c'ctoit le motif d'une union 
nouYoUesiLs txavaiUoient avcc une 

\ ., ., .-iblli- 
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follicitudc commune pourrintcrct 
commun; il$ n'avoient de difFerens, 
que ccux qu line douce fk tendre 
amitie faifoit name; & d^nsl'en-* 
droit du pays le plins ecartd^f^par^s 
de leurs compacriotcs indignes de 
leur prefence^ ils menoient une vi^ 
heureufe & cranquille : la terre fern* 
bloit produirc d'elle-meme^, culci* 
ric par ces vertueufes mains« 

Us aimoienc leurs femmes ; & ils 
en ctoicnttendrcmentcheris :tou^ 
tc leur attention ^toit d elever leurs 
cnfans i la Vertu: ils leur rcprefen- 
foient fans cefle ks malheurs de 
ieiurs compatriotes 3 & leur met^ 
toient devantlesyeuxcet excmple 
£ touchant : ils leur faifoient fur 
tout fendr que I'lmeret des particu- 
liers fetrouve ton jours dans Tinte- 
retcom'mun; que vouloir s'cn (cpa- 
rer ^ c*cft voiiloir fe perdrc ; q^c Iz 
Vertu n'eft point une chofe, qui 
doive nous xouter' 5 qu il nefaiii: 
^int laregacder aomme tm exexci* 
- * E 2 cc 
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cc p^iWc; & que la juftkC pow 
^mr ui y eft une charke pour npus^ 
Ilseur^nt bicn^tociaconfolation 
dcs Peres vertueux, qui eft d'avoir 
tJes enfans^quileur refletnblentXc 
feune Peuple qui s^elevafous leurs 
yeuxs accrue par d'heureux maria^ 
ges ; le nombre aujgmenta > runioiV 
nic foujours la itieme ; & la Vertu^ 
bien loin de s*a£foiblir dans la mulr 
titude fut fortifiee au contraire par 
un plus grand nombre d'cxcmples* 
; Qui pourrdit reprcfcnter. ici Ic 
bonheur dc ces Troglodites ! Un 
Peuple fi jirfte dcvbit etrc cheri de$ 
Dieiix. D^s qu'il ouvritles ycux 
pour les connoitre , 11 apric a les 
craindre; & la Religion vint adpu^ 
cir dans les Moeurs , ce que la Nar 
turcy avoir laifle de trop rude^ 

lis inftituerent des feces et) 
i'hoimeur des Dieux : les jeunes 
fiUes orndes de fleurs, & les jeunes 
gar^ons les celtbroient par leurs 
4zn{QSj&c par les acc6id$ d'iinc.Mi»- 
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iique champetre : on faiToiccnfuite 
des feftins^oiila joye ne regnoit 
pas moins.quc la frugalite : c'etoic 
dans CCS auembUes q»e parlolt la 
nature naive ; c'cfl: li qu'on apprc* 
noit 4 donocr Ic coeur , & i Ic re- 
cevoir: c*cfl:-li qu^ la pwdeur vitr 
;inale faifoit enTOugiflfanc unaveu 
lirpris ) mais bien tot confirm^ 
par le con£chtemehc de;3peres: 9c 
tC'cft-la que ^ lc& tmdt^s mCrtes fe 
plaifoieQt 4 preyoir par avonOQ bac 
ijinioh douce ^ & fidcllc. 

On alloit au Temple pour de- 
mander lc$ faveurs dcs DieMx ; ce 
ti^toit pas les ricbefTe^jSc une pnic- 
raife : abondaoccsde pareils fou- 
haits etoicnt imlignes des heureux 
-Trogloditcsjik nc i^avoient les dc- 
fiqcr que pour leurs compatriotes.: 
/ilsf iVetoient au pif^d dcs autels que 
:pE)iu: demand^r la fame de leur« 
/peijesiriiniQn de Idufs frere$>la ceti'- 
drfeflc de leurs feminess Tamour 8c 
Voh&iffknC9> 46 leurs enfans : les fiU 
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ies y veiioicnt apportcr Ic lenclrt 
Sacrifice de leur coeur, & ncleur 
demandoicnt d^autxe grace , que 
cellede pouvoir rendre un Troii 
gloditc hcurcux. ; . 
- Lc foir^ iorfqiic'lcs troupeatix 
<ltiitCoient Ics prairies^ & que Ics 
boeufs fatigues avoient ratnene la 
charrua, ils s'afTenibloienti & dans 
uti repaff frugal ^'ilschantoictitles 
iftjilfticcsdesp^emiersTrogloditcs^ 
'& leur^ malheuirsyla Vertuxenaif- 
fante avec uh nouveati Peuple^ & 
fa felicit^ : ils chantoieiit eiifuite 
les grandeurs des Dieuxs leurs fa- 
^eurs Wujoms prefcntcsauxihotfir- 
nies, qui Ics implorenr ^ : & leur 
colere inevitable i^ ceisx qui neles 
craigncnt pas 5 ils di^crivoicnt en- 
faite les d^lices de la vie cli^ampS* 
tre, & le bonheur d'unccoridition 
toujours |)ar4c de rinnocence.: 
*bittif*tot Us s'abandonlnoieiit^! ufi 
(bmmeil 5 queues foins & lesclia^ 
grins ti^interromppieift jamais.^' < 


La nature ne fourniiToit pas moins 
i fciirs dcii» 5 qu'i Ic^rs bcfoins.: 
dansce pais heureux la cupidit6 
^toi^etrangere } ils fe faifoient des 
prefens , ou celui qui donnoit, 
croyoit toU jours avoir Tayantage : 
Ic Pcuple Trogloditc fc rcgardoit 
comme une feulefamille ; lestrau- 
peaux ^toient prcfque toujours 
* confondusj la feulc peine quon 
s'^pargnoic ordioaiirement ^ c'^toii^ 
de les parcager. 

4 

jSErz^tYon U 0. de I a Lu»t 
dt G(mmadi %• i7JX» _ 
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• LETTRE XIII. 

UsfiEK 4Umi^e: 

♦ ... 

i 

JE ne f^aurois affcz tc parlcr de 
la Vcrtu des Trogtodites. Un 
d'eiix difoit un jour : inoh pcrc 
doit dcmain labourer fon champ^jc 
mc ieverai deux heuresavant lui ; 
& quand 11 ira i fon champ y 11 le 
trouvcra toutlabourc. 

Un autre difoit en lui-mcnic : 11 
mc femblequc ma foeur a du gouc 
pour un jeuneTroglodite de nos pa- 
rcnsj il faut que jc park ^ mon pc- 
rc ) & que je le determine a falrc 
cc mariage. 

On vlnt dire a un autre, que^des 
voleurs avoient cnJcvc fon trou- 
peau. 3'en fuis blen fachC) ditil 5 
caril y avoir une geniflfetoute blan- 
jphe^^ue jc voulois offrir auxDleux. 
- Vr _: On 
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Onentenditdire i un autre: U 
faut quej'aille au Temple rcmcr^ 
cier les Dieux ; car mon frcre^ 
que mon pere aime tant > ^ que 
^e cheris fi fort 3 a recouvrc la 
fante. 

Ou bien ; 11 y a un champ ^ qui 
tpuche celuide mon pere^ & ceux 
qui le cukiventj font tousles jours 
expofes aux ardeurs du Soleil ^ il 
faut que j aille y planter deux ar- 
bres , afin que ces pauvrcs gens 
puifTent aller quclquefois fc repo^ 
Ter fous Icur ombre. 

Un jour que pluficurs Troglo* 
ditcs ctoicnt aficmblcs, un vicil- 
lard parla d'un Jeune homme,qu'il 
foup^onnoit d'avoir co.nmis unc 
mauvaife a6fcion ^ & lui en fit des 
rcproches. Nous ne croyons pas 
qu il ait commis cc crime , direiic 
les jeunes Troglodites;mais s'ill'a 
fait^ puifTe-t-il mourirle dernier 
de fa famille* 

* ' • • 

On Vint dire. ^ ^n Troglodi- 
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tc, que dcs ctrangers avoicnt pillc 
fa maifoa 5 & avoicnt tout cmpor- 
tc. S lis a^toient pas injuftcs , r^- 
pondit-il 5 jc fouhaitcrais que les 
Dicux leiir en donnaflcntim plus 
long ufagc qu'i moi. 

Tant de profpcritds tie furent 
pas rcgardces fans cwvic : Ics Pcu- 
J)les voifins s aflemblcrcnt, 8c fous 
un vain prctcxte ils rcfolurentd en- 
lever Icxirs troiipeaux.Des que cct^ 
tc rcfolution fut connufi ^ les Tro* 
glodites envoycrent au devant 
d'cux des Ambaffadcurs , qui leur 
parlerent ainfi. 

Que voiis ont fait les Troglo- 
dites ? Ont-ils enleve vo^ fcmmes , 
' dcrobe vos beftiaux , ravagi vos 
campagncs ? Non5nous foitimcs 
|uftcs5& nous craignons lesDieux. 
Que voulez-vous done de nous ? 
Voulez-vous de la laine pour yous 
faire dcs habits ? Voulcz-vousdu 
lait pour vos troupcaux, ou des 
fruits de nok tetxes ? Pofc^ ba^ les 

ar* 
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armes ; y^nez au milieu dc noiiSsSC 
nous vous donnerons de toutcela: 
mais nous jurons par ce qu*il y a 
de plus facre y que /! vous encrcz 
dans nos terres comme ennemis > 
nous vous regarderons comme \m 
Pcuple injuile , & que nous vous 
traiterons comme des betes farou* 
ches. 

. Ces paroles furent renvoyccs 
avee mcpris ; ces Peuplcs fau- 
vagcs entrcrent armcsdans la ter- 
re desTroglodites, qullsne cro- 
yoient defendus que par Icur in- 
nocence. 

Mais, lis ^toieot bien difpofcz 
d la d^fenfe : ils avoient mis leurs 
femmes & leurs enfans au milieu 
d'eux : ils furent ^tonnes de Tin- 
juftice de leurs ennemis & non 
pas de leilr nombre : une ardeur 
nouvelle s'ecoic emparee de leur 
coeur 5 Tun vouloit mourir pour 
Ton pere;une autre pour fa fem- 
mc > 8c {qs enfans j celui*ci pour fcs 
a . ^ -,- - r frerc$ 
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frcrcs J cclui4i pour fcs amis 5 tciij 
pour Ic Pciiplc Trbgloditc : la 
place dc cclui qui cxpiroit,<!toit 
d'abord prife par'un autre, qui, 
6utre la caufe commune , avoit 
encore une mort particulicre k 
vengcr. • i 

Tel fut Ic combat dc Tlnjuftice, 
& de la Vertu : ccs Pcuples laches, 
qui ne chcjrchoient que Ic butin , 
n'eurent pas mcmc honte de fuir; 
& ils cedcrcnt i la vertU des Tro- 
glodites , memc fans en ctre fou- 
chcs. 

* •■ - , * 

D^Erzeren le^.de la Lune 
deGcmmadit.il II. 
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LETTRE XIV. 

UsBEX as mime, 

t ; ■ • ■ ' 

Qramclc pcuplc groffilToic 
f tousles jours , Ics Troglodi* 
tes. ctuf em qitll itoit i propos dc 
fe cboifir mx :Roi ; ils conyitiretit 
qu'ii £aUoit4eferer la courohneil. 
cclui^qtiii^coitle plus jufte;^ 
ils jetcerent tous les yeux fur ua 
vieillatd venerable par Ton age ^ & 
pat liiK longue vertii ^r il a*avoM: 
pas rovkd i fc ttouyer a cette i£^ 
(cmblec^: il s*^toif} rctir^ 4atis iGt 
maifoa, le coeur Ccttc dc cdfteA 

-^ EotTqu-oti lui enyoya des^idei* 
put^ pouj lui apprendre h cboim 
qiidst aroit fek dc lui r A Dicu n« 
plaifc>4it-il , qwc^jcfaflTcce »i* 
I. Tp«if /• F aux 
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aux Trogloditcs , que Ton puiffe 
^roiro qu'il ay a pcrfonric par- 
mi cirx dc plus juftc que nroi : 
vous me dcfctez la couronnc.5 & 
£ vttU!s ie voulcz abfolumenc , il 
faudra bien que je la preue : mais 
comptcz que: jc mourtai dc dou- 
Uur , d'avoir vu en naiflanc Ics 
Trogloditcs libres , J5£ dc Icsvdir 
ftujourd'hui aiTujettis. A ces mo» 
il fe mir k rcpandre un torrent 
de laniics 2 nialhcurcux jour , di«- 
fcmsl , & pourquoi ai - jc tanc 
Y^cu ? Puis ils ccria d'uociroix fe- 
yere :.jc vois bien cc que c'eft, 
d Ttogloditcs:votrc vcrtu com-* 
nonce i vans pcfcir : daiis Tctac 
ok vou&'crcs , ir'ay ant point dc 
Chfcf y il !fautqoc vpus^ foycz vcf^ 
titcirx mdlgrc vous ; fans ccla vous 
ncf^auriez fubfiftcr) & vous toin-% 
h6DiG!2'drms IcLiDalhcur de vos pre- 
mieaisi Fictc^'niDaisce joug voui 
paroft ttopduir) Vioais airhez mkiix 
Itfc fisuniisiun. Prince > & ob^ir 

X 
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^'fesLoix tnoins rigides <|ue.Yos 
jnoeurs : vqixs f^^cz que pour 
lors vous pourrcz contcntcr votrc 
ambition > acqiierir des richcfifes ^ 
& hnguir dans unc lache volup«* 
•e s & que pourvu que vous ivi* 
tiez'dc toriit)eir dans le$ graqllt 
crimes p vous n*aurez pas befoiii 
4t la Vectu. II s'arreta uq~ mc« 
meat , & fts larmes eoukrent plus 
que jamais. Eh i que pretendeB* 
vous que /e faflc ? Comment ie 
peut-il que ;e commande quelquc 
chofca un Trogloditc ? Voulez- 
vous qu il faile une ad^ion ver« 
tueufe ) parcc que je la lui cpnK 
snande » lui qui la feroic tout dc 
meme fans moi , & par le feulp^Hr 
chant de la nature ? O Trqglc^ 
dites 9 je fuis i la fin de mes jours ^ 
jnoB fang eft glac^ dans mes vci«* 
nes s je vais bien^tot revoir vos 
facr^s ayeux j pourquoi youleZi^ 
vous que je Icjs afflige, & que je 
fois oblig^ de iofUTi dire > qiie je 

F a vous 
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¥au» a^ hiiTcs fotis un autre joug 
|%isc celuidehiVern]. 

9^tfx.ir9n leio. d€ U Ltme 
dt Gemmsdi a. ijli. 
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tJ S ^<fi K il<» MollaJc M £ H E M E T 

KhiyGardien 4es troisT^m-^ - 


^ Ct?;»?. 


POiirquoi vis^u dans les toiiu 
beaux ^ divin Mollak ? Tu cts 
bitt) plus j^itpour le fejour dcs 
f£%6lks : tu te caches fans 4outc de 
pcur d'obfcurcir le Soldi : tu n*a$ 
^mt de tacbes comme cet Aftre $ 
fnais conmie lui , cu i^ couvres de 
tuiages: ' '■ - " 

Ta Science eftuii abimc plu« 

profofid que rOcean. ton efpric 

eft 
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eft plus p^fanc que Zufagar ^ 
cctte ^p^e d*Hali , qui avoit deux 
pajntes : tu f^ais ce qui fe pafTe 
dans ies ncuf Cho^uts des PuiiTan- 
^ces (cleftcs :.tii lis, 1* Alcoran fuc I^ 
poicrip^. dc nocre divin Prophctc | 
& lorfqujC tu ttouvci quc^ue paf-* 
fago obfcut , Mn Angc par fon or- 
drc deploye fesail^s rapidps>&; 
defcend du tronc , pour t'cn rcvc^ 
ler Ic fccrct*' 

Jc pourrbis pif ton m6yeh a^* 
voir avec les Scraphins unc iminiQ 
correfpondancc : car cnfin , trei- 
ziemclmao^ nc^nipijs \c cen- 
tre , oil Ic Cicl , & la Terrp abou* 
tiflfent J & ie point de commu- 
nication' cfAtte TAbime & TEmpi^ 
rcc ? • • . ■ 

]c fuis ail milieu, d^pn Peuple 
prpfane •: pcrmcits^ qucje ipc pu-j 
tifie avec toi : fouffr^ que je tout-* 
nc moil vifagc vers les licux fa** 
cr<^s que tu habitcs : diftingue-* 
moi djes iDi^chaos > comme on di-^ 
:.:. i F3 ftingiift 
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ftingiic ail levtfr dc TAiirort Icfitef 
blanc d'avcc le filet noir : aide moi 
At tes Confeils; pren*$ foin de mon/ 
ame, ehyvrc-la de FefptitdesPro^ 
phetesi noums4a ^<e U fcience <iii 
FaradiS) & pernio t^cfiie je^mettc 
fes playes i tes pieds. Adr eflfe t es 
Lettres faeries ^Erzeron^oii je re« 
fterai quelques mois. * ' ' ; 

D Erzeron le ii. ^^ /^ Lunt 
4e G em fn^diz* nil* 

LETTRE XVI. 

UsBEk 4f^meme* 

IE he puis^divm Mollak>caimer 
mon impatience : je ne f^au-^ 
fois attendre ta Aiblime r^poiife : 
I'ai dt$ dotitcfs ^il fatu les fixers 
/e (ths que ma raifbn s'egare > 
jramene - la • dans It ' dr(>ic che- 
mifi r viens m^^clairer > fiource dc 
luauece: foudroye av^ ta flume 


^ 
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divine les difficult^s^ que je vaistc 
propofer: fais-moi pitic de moi- 
meine, & roagir dela queilion que 
je vais tc faiM. 

D'o& vienc <)tteno^c Legifla«- 
teur nous prive dc la ckair de 
pourccau > dc de toutcs les- vian- 
des , qu*il appellc immondes } 
D'oiivienr qu*il nous ddfcnd dc 
toucher un corps roort , & que 
pour purifier notre ame j il nous 
ordonne de nouslaver fans ccfle 
ie corps > II me fcndble que les- 
chofes ne font en elles^memes ni 
pures , ni impures t je ne puis 
concevoir aucune qualite itihe^ 
pence au fujet^qui puifTc iesren-^ 
dre telles. I^a boue ne notis pa« 
Foit fale ) que parce qu'elle ble{& 
iiotl^e vu€ ^, ou quelqu autre dc^ 
nos fensMnais en eile-nfieme elle 
ne Toft pas plus que rOr,& les 
Diamans j Tid^ede rouitkre con^* 
tra^e par Fattouchfement d*un 
€iidavce > ne nous eft venue que 
I. '« i d'uae 
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d'une certainc repugnance liaturel- 
le que nous en avons i ft les corps 
de ceux ^ qui ne fe lavent pointy he 
blefToient ni Todorat^nt lavues 
commehc auroit-on pu s*imaginer 
qu'ils fulTcnc impurs ? 

Les (ens ^ divin Mollak y doi- 
▼enc done etre les feuls juges de 
ia purete , ou de Timpurecd des 
chofes:; mais cornme les objeta 
n*affe<5lent point les hommesde la 
mSme maniere s que ce qui donne 
unc fenfacion agreable aux uns^ en 
produit une degoutante chez les 
autrcs } il Tuic que le tcmoignage 
des fens ne peut fervirici de regie y 
a moins qu on nedife^que chacun 
peut i fa fantaifie decider ce pointy 
& diflinguer 9 pour ce qui le con- 
ccrne les chofes purcs d*av€C • celr 
les qui ne le font pas. 
- Mais cela no^me , Tacre Mollak,: 
ne ren verferoit-il paslesdiftimftions 
Stabiles parnotre divin Prophcte > 
Sc les points fottdaoiefita^x de hu 
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Loi , qui a etc ccrite de la main 
dcs Anges ? 

de Gcmmadi 2. ijii. 
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>f£ HEM E T A L t , Serviteur dt$ 
Prophetes^4 UsBEii. 

A Erx,eron» ^ 

VOiis nous faites toujours A%s 
qucftions ^qu on a faices mil- 
ie foisi notre Saint Prophccc.Que 
ne lifez vous Ics Traditions des 
Doi^euTs ? Qiie ii'allez-vous i 
cctic fource pure, de toutc intcUir 
gcncc?Vo«s trouvcriez tOMs vo$ 
doutes refolus* 

^ ^ MalheUTieu3i , qui ^oy^urs em- 
barraffiis des cbofes ^ la vaxtl 

na- 
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n'arcz Jamais regardc d\m o&il 
fixe ccllcs du Cicl ; & qui rcvc- 
rc2 la condition dcs Mollaks , 
fans ofcr ni Tcmbraflcr j ni la fui- 
vrc. . 

Profanes ^ qnt n'cntrcz jamais 
dans lc$ fccrcts dc rEtemcl \ toj 
lumieres rcffctnblcnt anx tcncbrcs 
dc 1 abimc 5 & les raifonnemens 
de votrc cfprit font commc la 
poiiflicrcj que yos picds font i^ * 
lever, lorfque Ic Soleil eft dans 
fon midi dans le mois ardent dc 
Chahban. 

Auffi Ic Zenit dc votre efpritnc . 
tra pa^au Nadir dc celui du moin- 
dre des Immaums^* : Votre vainc 
Philofophie eft cet eclair ^ qui an* 
nonce rorage5'& Tobfcurit^j rous 
eits au milieu de la tempete, 81; 
vous cifcz au gr^ dcs vents» 

II cft^ bien facile dc r^pondre ^ 

^ Cc mot eft plus eh uftge cbci Icf 
fttrcs que cheai Ici Pciiam; 
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k votrc difficolte : il ne fault pour 
ccla que tous raconter ce qui ar* 
riva un jour i notrc St. Prophc- 
te , lorfque cent^ par les Chre- 
tiens ) ^prouv^ par les Juifs , il 
confoadic egalemenc les uns 8c les 
autres. 

Le Juif Ahdias Ibefalon ^ lui 
deinanda pourquoi Dieu avoit d^-* 
fendu de manger de la chair de 
pourceau : ce n'eft pas fansraifon , 
reprit Ic Prophcte 5 c*eft un ani- 
mal immonde 9 & je vais vous ea 
convgincre. II fit fur ia mala 
avec de la boue la figui^e d*un 
hornme ; il la jetta 4 terre > & 
luicria, levezvous. Sur le champ 
un homme fe leva , & dk^ Je 
fuis Japhct, filsde No^. Arbis- 
tu les cheveux au(fi blancs quand 
til es mort, luidit le Saint Pro- 
phece ? Noil 9 rcpondit.^il i niais 
quand to m'as reveille j*af clu que 
le jour du Jitgement ecoit vemi , 

& 
J '^ Tradition Mabomeunt* 
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& j*ai eu unc ift grande^frayeur ^ 
que iiies chcvcQx ont blaiichi tout 
^coup. . 

Or ^a , racontc moi , lui dit TEn- 
voy6 dc Dicii , toutc THiftoirc dc 
TArche dc Noe. Japhetob^it , & 
d^tailla exa6i:cment toutceqnis'e* 
tbit palTe les premiers mbis i apres 
quoi il paria ainfi. 

Nous mimes les ordures de tons 
lesanimaux dansun cote de TAr- 
che , ce qui la fit fi fort paiicher , 
que nous en eumes une peur mor-*- 
telle, fur tout nos femmes, qui 
(c lamentoient de la belie ma<« 
niere. Notre Pcre Noi ayant iti 
au Confeilde Dieu^ il lui com* 
manda de prendre TElephant) & 
dc hir faire tourner la; tcte! vct$» 
I'e cote qui panchoit* Ce grands 
Animal fit'tant 4'ordurcs ^ qu'il 
en naquit un Cocbon. Croyez* 
vows i Usbek > que dcpuis ce tcms- 
U5 nou^ tiousien royon's abffe«^ 
nuS) & que nous Tayons regar-» 

it 
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d& comme un Animal imrpon- 
dc? 

Mais commc ic Cochon rc- 
niuoit tons les fours ccs ordures » 
jl s'clcva une telle puanteur dans 
TArchc 5 qu il nc peut lui - mcmc 
s'enipechcr d'cternucr s & il fortit 
de Ton ncz un Rat , qui alloit 
rongeant tout cc qui fc trouvoit 
devantlui ; cc qui dcvint fi infup- 
portablc 4 Noc , qu'il crut qu'il 
ctoiti propos dc confulter Dicu 
encore. II lui ordonna de donner 
au Lyon un grand coup fur Ic 
front 5 qui eternua auffi , & fit for* 
tir de fon nez un Chat. Croyez- 
vous que ces Animaux foient en- 
core iinmondes ? Que vous en fern- 
bie ? 

Quand done vous n'apcrcevca 
pas la raifon de Timpuret^ de cer- 
taines chofes , c*e(l que vous en 
ignorez beaucoup d'autrcs, & que 
vous n avez pas la connoiflancc dc 
ce qui s'eft pafle cntre Dicu , les 

Tome i. Q An- 
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A'ngcs , & Ics Hommcs. Vpus nc 
f^avcz pas rHiftoircdcrEtcrnite : 
Vous nave2^ point lu Ics Livrcs , 
qui font Merits au Ciel : ce qui vous 
en a ct^ revclc, n'cft qu'une petite 
partie de la Bibliothcquc Divine 5 
Zc ccux quicomme nous en appro- 
chent dc plus prcs,tandis qu'ilsfont 
en ccttc vie , font encore dans Tob- 
fcuritc , & Ics tenebres. Adieu : 
Mahomet foitdans votre ^(feur. 

jl Com le dernier de la Lune 
de Chahbani^ii. 


y f , 


X. ' 
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LETTRE XVIIL 

U S B E K a fon ami R u S T A N^ 

A iffahan. 

NO us n*avons fejourn^ que 
huit jours 4 Tocat ; apr^s 
trencc**cinq jours de marchenous 
ibmmes arrivez 4 Smirne. 

De Tocac ^ Smirncon ne trou- 
ve pas une fcule Ville ^ qui merice 
qu on lanomme; J'aivuavec ^ton- 
nementlafoiblefTe de TEmpire des 
Ofmanlins : ce corps malade ncfe 
foutient pas par un regime doux^ Sc 
temper^ i mais par des rejiiedes vio- 
lens J qui T^puifent ^ & le minenc 
fans celTe. 

Les Bacchas ^ qui n'obcieftnene 
Icurs emplois qu'4 force d argent, 
encrenc ruines dans les Provinces , 
& les ravagenc commc des pais 

G a de 
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dc Gonquctc. Unc milicc info^ 
Icntc n'cft foumifc qu i fcs capri^ 
CCS : Ics places font dcmentclecs , 
Its Villes dcfcrtcs , les Campagncs 
defol^es , la culture des tcrres 
& le Commerce enci^remenc a- 
bandonn^s. 

L*impunite regne dans ce Gou- 
vcrncmcnt fevcre: les Chretiens 
qui cultivcnt les terres ^ les Juifs 
qui Icven t les tributs, font expofcs 
^ mille violences. 

La proprietc des terres eft incer- 
taine 5 & par confcquent Tardein: 
deles faire valoir ^ ralcntie ; il n'y 
a ni titres ^ nipoflcffion, quivaillc 
contrc le caprice dc ccux qui gou- 
vernent. 

Ces Barbares ont tellement a- 
bandonnc les Arts , qu*ils ontne- 
glig6 jufques i FArt militaire : 
pendant que les Nations d'Euro- 
pc fc rafinent tousles jours, ils 
reftent dans leur ancie'nne igno- 
rance 5 8i ils nc s'avifcnt dc pren- 
dre 
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drc Icurs nouvellcs inventions ^ 
qu'apris qu'elles s'enfont fcrvics 
mille fois contre eiix. 

lis n ont nulle experience fur la 
Mer^ nuUe habilete dans laMa- 
ncBuvre ; on dit qu'une poign^c 
de Chretiens fortie d'un rocher ^, 
font fuer tons les Ottomans , 8c fa- 
tigucnt Icur Empire. 

Incapablcs de fairc le Com- 
merce 5 lis fouffrcnt prefqu'avec 
peine que les Europecns toujours 
laborieux, & entreprcnans , vien- 
ncnt ie faire : ils croyent fairc 
grace a ces ctrangcrs , que dc 
permettre qu ils les enrichiffcnt. 

Dans toute cette vafte cten- 
due de pais que j'ai travcrfe , je 
n'ai trouvc que Smirne , qu'on 
puiffe regardcr (omme une Villc 
riche, & puiifante : ce font les 

"*" Ce font apparcmment les Cheva- 
liers de Make. 


3 
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Europccns , qui la rcndent telle : 
& i\ nc tient pas aux Turcs> 
qu'elle ne rcflcmble k toiitc$ Ics 
autres. 

Voila chcr Ruftan , iirie juftc 
idee de cet Empire , qui avant 
dci\x fieclcs fera Ic theatre des 
triomphes de quelque Conquc- 
rant. 

ui Smirne le2.de la Lune 
de Rdhmazanl'jii. 

'^ ffl^ fS> ^ ^ ^ 'S* * *S* ^^ ^ f3^ ^S^fS^ A 

LETTRE XIX. 

U^ BEK a Zhcni fa femmt^ 

Au Serrail diffahan. 

VOus ra'avez ofFenft 5 Zacb^ 
&jc fens dans mon coeurdes 
mouvemcns que vous devricz 
craiiidre 5 (i mon cloignement 
lie vous laiiifdit le terns de chan- 
ger 
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gcr dc conduite , & d'appaifer la 
violentc jaloufie done jc fuis tour- 
mcntc- 

3*apprcns qifon votts a trouvde 
fcule avec Nadir Euniiquc blanc , 
qui paycra de fa tete Ton infid<ilite') 
& fa pcrfidic. Commcntvous crcs- 
vous oublicc jufqu'i nc pas fcnch: 
qu il nc voiis ell pas pcrmis dc rccc- 
voir dans votrcchambrc un Eunii- 
que blanc, tandis que vous en avez 
de noirs dcftincs ii vous fcrvir ? 
Vous avez beau me dire que dcs 
Eunuques ne font pas des hom« 
mcs , & que votrevertu vous met 
au dcfllis des penfces que pourroit 
faire naitre en vous unc reflfem- 
blance imparfaitc.Cela ne fuffit ni 
pour vous 5 ni pour moi : pour 
vous, parcc que vous faiths unc 
chofe, que les Loix du S^rrail vous 
dcfendent; pour moi, enceque 
vous nVotcz Thonneur , en vous 
expofant a des regards ; que dis- 
je k des regards : Peut-etre aux 

en-; 
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cncreprifcs dun pcrfidc 5 qui vora 
aura foiiillee par fes crimes , & 
plus encore par fes regrets ^ & Ic 
defefpoir de fon impuiflancc, 

Vous me dircz peut- cere que 
vous m'avcz etc toujours fidellc. 
Eh ! pouvicz-vous ne Tctre pas ? 
Comment auriez-vous trompe la 
vigilance de ces Enuques noirs , 
qui font fi furpris de la vie que 
vous mencz 5 Comment auriez- 
vous pu brifer ces verroux 5 & ces 
portes 5 qui vous ticnncnt enfcr- 
niec ? Vous vous vantez d'unc Ver- 
tu 5 qui n eft pas libre : & pcut- 
ctre que vos defirs impurs vous 
ont ote mille fois le mcrite , & le 
prix de cette fidelite ^ que vous 
vantez tant. 

Je wux que vous n'ayez point 
fait tout ce que j'ai lieu de foup- 
^onncr^ que cc perfide n'ait point 
porte fur vous fes mains facrile- 
gcs 5 que vous ayez refufc de pro* 
diguer 4 fa vuc les delices de fon 

Maitre s 
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Maitre ; que couvcrtc dc vos ha- 
bits 3 vous aye2 laifTe cettc foible 
barriere entrc liii & vous 5 que 
frappi lui-meme d'un faint ret 
pciSl j il ait baiffe Ics yeux 5 que 
manquant i fa hardieffe 9 il ait 
tremble fur les chatimens qu'il fe 
prepare : quand tout cela feroit 
vrai 5 il ne Teft pas moins que vous 
avcz fait une chofc^ qui eft contrc 
votre devoir: & fi vous Tavcz vio- 
le gratuitement 5 fans remplir vos 
inclinations dercgUcsj qu eufficz- 
vous fait pour les fat'sfaire j Que 
fcriez-vous encore fi vous pou- 
vicz fortir de ce Lieu 5acr^ , qui 
eft pour vous une dure prifon 5 
comme il eft pour vos compagnes 
un azilc favorable contre les attcin- 
tesduVicej un Temple Sacrc, . 
oil votre Sexepcrd fa foiblcffc , & 
fc trouve invincible , malgr^ tous 
les defavantages de la Nature f 
Que feriez -vous , fi laiflee k vous- 
mcme , vous n'avicz pour xous 
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defendre que votre amour pouf 
mol ) quicfl: fi gricvcmcnt offcnfc} 
& votre devoir que vous avcz fiin- 
digncmcnt trahi ? Que Ics moeurs 
du Pais oil vous vivez font faintcs, 
qui vous arrachent a Tattentat des 
plus viis Efclaves 1 Vousdcvez mc 
rendre graces de la gene^ ou je 
vous fais vivre 5 puifque ce n eft que 
par U (|ue vous m<§ritez encore dc 
viViC. 

Vous ne pouvez fouffirir le Chef 
dit% Eunuques , parce qu'il a tou- 
jours les yeux fur votre conduitc, 
& qu'il vows donne fcs fages Con- 
feils : fa laidcur , ditcs-vous ^ eft fi 
grande , que vous ne pouvez le voir 
fans peine , comme fi dans ccs for- 
tes dc poftcs , on mettoit dc plus 
beaux objets : ce qui vous afflige, 
eft de n*avoir pas ^ fa place TEu- 
nuque blanc y qui vous deshonore. 

Mais que vous a fait votre pre- 
miere Efclavc 5 EUe vous a dit que 
les familiarites que vous prenicz 

avcc 
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avcc la Jcunc Zelidc, ^toient cen- 
tre la bicnfeanceivoiU la raifon de 
votre haine. 

Jc dcvrois ctrc , Zachi , un Jugc 
fcvcrc ; jc nc fuis qu'un epoux , qui 
chcrchc ^ vous trouvcr innoccntc* 
L*amour que j*ai pour Roxane ma 
nouvellecpoufe, m'alaiffe route la 
tendreffe que jc dois avoir^ pour 
vous J qui n'crcs pas moins belle 5 
je parcage men amour cntre vous 
deux i & Roxane n a d'autre avan- 
tage que cclui que la Vertu pent 
ajouter a la beaut<§. 

JDe Smirne leii.dela hunt 
de Zilcade I'jiu 
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LETTRE XX. 

UsBEK Au Premier Eih^ 

N UCLUE BLAN C. 

VOus dcvez trembler ^ Tou- 
vcrtiirc de ccttc Lettrc 5 ou 
plucot VOUS Ic devicz 5 lorfquc 
VOUS fouffritcs la pcrfidie dc Na- 
dir : VOUS qui dans unc vicillcfTe 
froidc & languiflfantc , nc pou- 
vez fans crime lever les yeux fur 
les rcdoutables objets de nion a- 
mour : vous 4 qui il n'cft jamais 
permis de mettre un pied facrilegc 
fur la porte du lieu terrible , qui les 
d^robe a tous les rcgards;vousfouf- 
frezquc ceux, dont la conduitc 
vous eft confice > ayent fait ce que 
vous n'auricz pas lajccmcritc de fai- 
ic , & vous n aperccvcz pas la fou- 

dre 
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dre toute prctc a tombcr fur cux , 
& fur vous ? 

Et qui ctes-vous? que dc vils 
inftrunicns , que je puis brifer i 
ma fantaifie , qui n'exiftcz qu'au>- 
tant que vous f^avcz obcir , quf 
n'etes dans Ic mondc , que pour 
vivrc fous mcs Loix , ou pour 
mourirdes que jc rordonnej qui 
ne refpircz qu'autant que mon 
bonhcur 5 mon amour ^ ma jalou- 
fic meme ont bcfoin dc votrc 
baflcfle 5 & cnfin qui nc poiiver 
avoir d'autre partage 5 que la fou- 
miflion J d'autre ame , que mes 
volontess d'autrc cfperance^ que 
mafeliciti? 

Je f^ais que quelqucs-uncs dc 
mes fcmmes fouffrent impatieni' 
ment les loix auftcrcs du devoir > 
que la prefence continuelle d*un 
Eunuque noir les enhuye j qu'el- 
Ics font fatiguccs de ces objets 
affteux 5 qui leur font donnes 
pour les ramener ^ Icur epoux : 
jQm^ I. H jc 
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je Ic f^ais 5 mais vous qui vous pr(S* 

tc2 k ce dcfordrc , vous fcrcz pu* 

ni d*une manicre k faire trembler 

tous ceux qui abufenc de ma coii« 

£ance. 

Je jure par tous les Prophctcs 
du Ciel , Sc par Hali le plus grand 
detous^quc fi vous vousicartcz de 
votre devoir 5 jc regarderai votrc 
vie commc celles des infe<%es, que 
je trouve fous mes pieds. 

ji Smiffie le 12.de la tunc 
deZilcadei'jii. 

******************** 

LETTRE XXL 

U S B E K a fon ami I B B E N. 

A Smirne. 

NO us fommcs arrives a Li- 
vournfe dans quarante jours 
deNavigation.C'cft uneVillc nou- 
vcllcj ellc eft un tcmoignage de 


P«RS ANES. JT/ 

igemedes Dues de Tofcanc'^qui 
onc*fait d'un* Village marccagcux >. 
la Villc dltalie la plus floriffaa-. . 
tc. 

Lcs Fcmmcs y joiiiflent d'une 
grande libcrtc : dies peuveiit voir 
ks hommes k travcrs ccrtaincs fc-* 
nctres, qu'on nommc jaloufies :eU 
les pcuvent fortir tous les jours a- 
vcc quelques vicilles , qui les ac- 
compagncnt : ellcs n'ont qu'un voi- 
le ^ : Icurs Bcaufreres, lears On- 
ties', leurs Ncvcux peuyent les 
voir 5 fans que le mari s'cn formali- 
fc prefquc jamais. 

C'cft un grand fpcdaclc poUt 
un Mahometan de voir pour l^ 
premiere fois unc Ville Chretien-* 
nc. Jc ne parle pas des chofcs, qui 
frappent d'abord tous les yeux 5 
comme la difference de edifices , 
des habits , des principales coutu« .. 
mes : il y a jufques dans les moin* 

drcs 
i. Les PcrCines en cm quatre. 
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dres bagatelles quelque chofe de 
fingulier y que je fens^ & que jd ne 
i^ais pas dire. 

Nous partirons demain pour 
Marfcille ; notrc fejour n'y fcra 
pas long: le defTein de Rica 9 & le 
mien eft denous rendre incefTam* 
ment k Paris , qui eft Ic ficgc dc 
y Empire d*£urope. LesVoyageurs 
cherchent toujours les grandcs 
Villes, qui font une efpccc de Pa- 
trie comune i tons les ctrangcrs. 
Adieu; fois perfuadt que je t'ai* 
merai toujours. 

» 

'JlLivourne le 11. JeUj^fine 
JeSaphari J 12. 
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LETTRE XXII. 

# • 

R I C A 4 I'B B E N. 

A Smirne. 

« 

NO US fommcs i Paris depuls 
un mois, & nous avons tou- 
jours ct^ dans un mouvcmcnt con* 
tinucl ; il faut bicn des affaires a-* 
vant qu on foit loge 5 qu on ait 
trouve Ics gens ^ qui on eft adref- 
fc 5 & qu'on fe foit pourvu des 
chofes neceffaires ^ qui manqucnt 
toutesa lafois. 

Paris eft aufli grand qu'Ifpa-^ 
han : les maifons y font ii hauces » 
quon jureroit qu'cUes ne font 
habitues que p^r des Aftrologucs, 
Tu jugcs bien qu'une "Siillc ba-r 
tie en Tdir , qui a fix 011 fept 
maifons les unes fur les autres^ 
eft exuemement peuplee % & que 

Yi 3 quand 
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ijuand tout le inonde eftdcfccn- 
du dans la rue ^ il s*y fait un bef 
cmbarras. 

Tu nc Ic croirois pas pcut-etrc j 
depuis un mok <|ue je Tuis ici> 
je n'y ai encore vu marcher per- 
fonne : il n'y a point dc gens au 
monde , qui tirent mieux parti 
de leur machine que les Francois : 
lis courent,ils volcnt ; les voi- 
cures lentes d'Afie , Ic pas regie 
de nos Chameaux^ les feroient 
tomber en fyncope. Pour moi qui 
ne fuis point, fait k cc train , & 
qui vais fouvcnt a pied fans chan-^ 
gcr d'allurc j j'cnrage quelque* 
fois commc un Chretien : car 
encore paflfe qu'on * m'cclabouffc 
depuis les pieds jufqu'i la tcte : 
mais je ne puis pardonner lc$ 
coups de coudc y que je re^ors 
rcgulicfcmcnt > & periodique- 
meht; un homme qui vient apri^ 
moi 5 & qui me paflc , me fait 
faire un demi tour > & un autre > 

qui 
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qui me croife de Tautrc cote , mc 
rciiict foudain oil le premier m'a-» 
voir pris 5 & je n'ai pas fait cent 
pas , que je fuis plus brife , que fi 
j*avois fait dix lieucs. 

Ne crois pas que je puiffe quant 
i prefent te parler a fonds des 
Moeurs & des Coutumes Euro- 
peennes ; je n'en ai moi-meme 
qu'une legere idee » & je n'ai eu 
^ peine que le terns de m'cton- 
ncr. 

Le Roi de France eft le plus 
puifTant Prince de TEurope : il 
n a point de mines d'Or comme 
le Roi d'Efpagne fon voifin i 
mais il a plus de richelTes que lui> 
parce qu'il les tire de la vanite de 
les Sujets: plii!^ inepuifable que 
les Mines , on lui a \\\ entre* 
prendre 5 ou foutenir de grandes 
guerres y n*ayant d*autre fonds 
que des titrcs d*honneur k ven- 
dre $ & par un prodige de Tor- 
gueil huinain ^ ks troupes fe.trou^ 

yoiene; 
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voicnt payees , fcs Places munies , 
& fcs Flottcs equip^es. 

D'ailleurs ce Roi eft un grand 
Magicien.'il excrce fon Empire 
fur Tefprit memc dc fcs Sujecs: 
il les fait penfer conjme il veut : 
S'il n'a qu'un million d*ccus dans 
fon Trefor , & qu'il en ait befoin 
dc deux , il n'a qu'4 leur perfuader 
qu'un ecu en vaut deux , & ils 
lecroyent. S'il a une guerre dif- 
ficile a foiitenir , & qu'il n*aic 
point d'argent , il n'a qu'i leur 
mcttrc dans la tete qu'un mor- 
ccau de papier eft de Targent , 
& ils en font auffi-tot convain- 
cus: il va mcme jufqu*^ leurfairc 
croire qu'il les guerit de routes 
fortes de maux eri les touchant, 
tant eft grande la force 5 & la 
puilTancc qu*il a fur les Ei"- 
prits* 

Ce que je te dis de ce Prince 
ne doit pas t'ctonner ; il y a un 
;iutre Magicien plus fort que lui y 
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qui n*cft pas moins maitrc dc foa 
aiprit qu'il Tcft lui memc de cc- 
lui des autres* Ce Magicicii s*ap- 
pcUc le Papc : tantot i\ lui fait 
croire que trois nc font qu un j que 
le pain qu'on mange ^ n eft pas du 
pain i ou que le vin qu*on boit ^ 
n'eft pas du vin , &c milie autres 
chofcs dc cettc cfpecc. 

Et pour le tenir toujours en 
haleine , & ne point lui laiffer 
perdre Thabitude de croire , il 
lui donoe de terns en terns pour. 
Vexerccr de certains Articles de 
croyance. II y a deux ans qu'il 
lui envoya un grand Ecrit , qu'il 
appeila Copjfiitution , & vouluc 

' obliger fous de grandes peines ce 
Prince , & fes Sujets, de croire 
tout ce qui y etoit contcnu. II 

* tc^iiffit ii regard du Prince , qui 
fc foumit aufli-tot , & donna 
I'exemplc it fes Sujets ; mais qucl- 
ques-uns d'entr'eux fe revolte- 
icnt ) & direut quils nc vou*- 

loient 
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loicnt ricn croire dc tout ce qui 
^toit dans cct Ecrit: cc font les 
femnies , qui ont etc Ics motri- 
ces dc toutc cctte revoke^ qui 
divifc toutc la Cour , tout Ic 
Royaumc 5 &"toutes Ics FamiU 
les. Cctte conftitution Icur de- 
fend dc lire un Livrc 5 que tous 
les Chretiens difcnt avoir ^tc ap- 
portd du Ciel; c'eft proprcment 
Icur Alcoran. Les fcmmcs indi- 
gnccs dc Toutrage fait ii Icur 
Scxc 5 foulevcnt tout contre Iz 
Conftitution : ellcs ont mis les 
hommcs dc Icur partic , qui dans 
cctte occafion ne vculcnt point 
avoir dc privilege. II faut pour- 
tantavouer que cc Moufti ncrai- 
fonne pas mal ; & par le grand 
Hali , il faut qu'il ait etc inftruit 
desprincipesdenotre Sainte Loi: 
car puifque les fcmmcs font d'u- 
ne creation infcricure i la nove 5 
& que nos Prophctcs nous difcnt 
qu dies n entreront point dans le 

Paradk 
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Paradis^pourquoi faut-U qu'cUcs fe 
melent dc lire un Livre> qui n'eft 
fait que pour apprendrc le chc- 
min duParadis? 

J'ai oui raconter du Roi dcs 
chofes qui ticnncnt du prodigc ; 
je ne doute pas que tu ne balan- 
ces k les croire. 

On dit que pendant qu il faifoit 
la guerre a fcs voifins, qui s'^coicnt 
tous ligues centre lui , il avoit 
dans fon Royaumeun noinbre in- 
nombrablc d*ennemis invifibles y 
qui rcntouroicnt: on ajoute qu'il 
les a chcrches pendant plus dc 
trente ans , & que malgre les fpins 
infatigablcsde certains Dervis^qui 
ont fa confiance^il n'en apu trou- 
vcr un feul 5 ils vivent.avec lui 5 ils 
font i fa Cour , dans la Capitale , 
dans fes troupes , dans fcs Tribu- 
naux i & cependant on dit qu il 
aura le chagrin de mourir fans les 
avoir trouvds:on diroit qu'ils exif- 
tcnt en general, qu ils ncfont plus 

rien 
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ricn en particulicr : c'cft un Corps, 
mais point dcmembrcs. Sans doutc 
que Ic Ciel vcut punir ce Prince 
dc n'avoir pas 6t6 affcz modcrc 
cnvers Ics Enncmis qiul a vaincus, 
puifqu'il luicn donnc d'invifibles, 
& dont Ic genie , & le dcftin font 
ail defTus du fien. 

]c continiierai k t'ccrirc , & jc 
t'apprcndrai des chofes bicn eloi- 
gnces du caradere , & du gcnic 
Pcrfan : c'eft bien la meme tcrre 
qui nous porte tous deux ; mais 
les hommes du Pais oil je vis & 
ccux du Pais on tu es, font dcs 
homilies bien difFcrens. 

Z)^ Paris le 4. 4^ la Lune 
de Rebiah 2. 1712. 
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LETTRE XXIIL 

USB EK a Ib BE N, 

A Smirne. 

J* Ai rc^u unc Lcttrc dc ton Nc- 
veil Rhcdi: i\ nic mandc qiul 
quitte Smirnc dins Ic deflTcin dc 
voir ritalic 5 que riinique but dd 
foil Voyage , eft dc s'inftruire , 86 
de fc rcndrc par-l4 plus digiie Ae^ 
toi J je te felicite d'avoir un Ne- 
vcu 5 qui fcra quclque jour la con^. 
folation de ta veilleflfc. 

Rica t'ecrit une longuc Lettre: 
il nVa dit qu'il te parloit bcaucoup 
decepais-ci J lavivacitedefon et* 
prit fait qu'il faifittoutavec prom- 
ptitude 5 pour moi , qui pcnic plus 
lentement, je nefyis pas en etac 
de te rien dirc# 

lomel. I T« 


i 
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Tu cs le fu|ct dc nos convcrfa- 
tions les plus tendres : nous ne 
pouvons aflcz parlcr du bon ac- 
cucil, que tu nous as fait 4 Smirnc; 
& dcsferviccs que ton amiticnous 
rend tous les jours. Puiflfe-tu , gc- 
nereux Ibbcn , trouver par tout 
des amis auffi reconnoilians , & 
aufli fidcUes que nous ! 

Puifle-je te revoir bicn-tot5& 
rctrouvcr avcc toi ces jours hcu- 
rcux J qui coulent fi douccment 
entrc deux amis ! Adieu. 

« 

^ Paris le /i^. dt la Lune 
, de Rebiab. 2. 171 2. 
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LETTRE XXIV. 

USBEK A ROXANE. 

» T' 

I 

Au Serrail dlffahatf^ 

aUc vous etcs hcureufc, Ro-^ 
xanc y d'etre dans le doux 
i^ais cie Perfc : & non pas dans c^s 
Climats cmpoifonncs ^ oil Ton nc 
connoit ni la pudcur 5 ni la vcr-^ 
til 1 Que vous ctes heiireufe I 
Vous vivcz dans mon Serrail 
conimc dans le fejour dc Tinna- 
cence , inaccefldble aux attentats 
de tous les humains : vous vous 
trouvez avec joye dans unc hcu* 
reufe impuiflance de faillir: jamais 
homme ne vous afouillee de fes 
regards lafcifs : votrc Bcau-Perc, 
meme dans la liberty des Feftins ^ 
n'a jamais vu votre belle bouche r 
vous n avez jaftiais manqud d^ 

la vows 
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vous attacher un bandeau facr6 
pour la ccHivrir. Hcurenfc Ro- 
xanc] Qijaiid vous avez etc i la 
caiTipagnc , vous avez toujours 
eu des Eunuqucs , qui one mar- 
che dcvant vous pour donner la 
inort a ;ou5 le; temeraircs, qui 
n'ont pas fui votre vuc : moi-mc- 
fxu^ k qui leCi^l vous adonnci- 
pMjr fjairc moo feofihcur , quel- 
k pciRC n ai-je pas ibmc pour mc 
fWidrc maurc d^ c^ trefor » que 
ypi*s 4e&ndi« avce taut dc con-p 
ftajicfi i <iuel chagfin pour moi 
izm Us premiers jours de notre 
MariAge de ne pas voys voir ! Ec 
quelle impatience , quand jc vous 
ws vue I vous ne la fatisfaifit^s. 
pourtanr pas s vous Tirritiez au 
foatrairc par les rcfus obftinez 
d'unc pudcur allarmee : vous mc 
ponfondifE avec tons ces hom^ 
pies , i qui vous voui cachez fans 
ccflc, Vous fouvient - il de cc 

jour 9 oU je vcfUs perdis panni 

vos 
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vos efclaves , qui vous tr ahirent , 
& vous dcroberent k incs rcchcr- 
chcs ? Vous fouvicnt'il dc cet au- 
tre 5 oil voyant vos larmes impuif- 
fantes ^ vous employatez Tauto- 
rite dc votrc mere, pour arrctcr 
les fureurs de mon amotir ? Vous . 
fouvicnt-il , lorfquc routes Icsref* 
fourcesvous manquerent^de eel* 
les que vous trouvatcs dans votr« 
courage ? Vous mitcs Ic poi- 
guard a la main , & mena^ates 
d'immolcr un cpoux , qui vous 
aimoit , s'il continuoit 4 exiser 
de vous 9 ce que vous cherimez 
plus que votre epoux mciue- ? 
Deux mois fe pauerent dans ce 
combat de T Amour & de la Ver- 
tu : vous pouilates trop loin vos 
chaftcs fcrupules : vous ne vpus 
rcndites pas memc apr^s avoir 
^tc vaincuc : vous dcfenditcs juf- 
ques i la derniere extremity une 
tirginit6 mourantc : voiis me rc- 
gardates comme uo ennemi^qui 

1 3 vous. 
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vous avoit fait un outrage; nonr 
pas comme un cpoux » qui vous 
avoit aim^e : vous fuces plus de 
trois mois , que vous n'oficz me 
rcgarder fans rougir : votre air 
confus fcmbloit mc rcprochcr 
Favantage que j'avois pris : je n'a- 
vois pas meme u»e poiTeflion 
cranquille : vous me derobiez tour 
cc que vous pouviez dc ces char* 
mcs , & de ces graces 5 & j'ctois 
cny vrc des plus grandes faveurs y 
fans en avoir obtenu les moin-* 
dres, 

- Si vous aviez ^te clevee dans 
ce pais ci, vous n'auriw pas ci6 
fi troubldc : les fenimcs y one 
perdu route retenuc 5 elles le prc- 
lentent devant les homines 4 vi- 
fagc dec ou vert , comme fi cUcs 
vouloicnt demandcr Icur defaite $ 
elles les chcrchent de Icurs re- 
gards , elles les voycnt dans les 
Mofquces ^les promenades y chdk 
cUes memes s Vq(slqi6 dc fe faire 

fcrvir 
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fervir par des Eunuqucs , leur eft 
inconnu : au lieu de cettc noble 
fimpUcitc 5 & dc cettc aimable pii- 
dcur , qui rcgnc parmi vous , on 
voit unc impudence brutale 5 4 la- 
quelle il eft impofliblc de s'accou* 
turner. 

Oiii 5 Roxanc , fi vous ctiez 
icijvous vous fcntiricz outragic 
dans Taffreufe ignominic^oii vo- 
ire Sexe eft dcfccndu : vous fui- 
riez*ces abominables lieux j &c 
vous foupireriez pour cette douce 
retraitc,oii vous trouvez Tinno- 
cence ; ou vous ctcs furc de vous 
memc 5 oil nul peril nc vous fait 
trembler 5 oil enfin vous pouvez 
m'aimer , fans craindrc de perdjre 
jamais TAniour que vous me dc- 

yez. 

Qiiand vousrelevez T^clat dc 
votrc teint par les plus belles cou- • 
leurs ; quand vous vous parfumcz 
-tous le corps des eflfences les plus 
prccicufcs 5 quand vous vous parcz 

die 
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de vos plus bcau< habits , quand 
vous cherchezi voiisdiftingucr dc 
vos compagnes par les graces dc la 
dan'e5& par la douceur devotrc 
chant 5 que vous combattcz gra- 
cicufemenr avdc elles de charmes i 
dc douceur & d*cnjoucment , jc 
nc puis pas m'imaginer que vous 
ayezd^autreobjet, que celui demc 
plairc : & quand je vous vois rou- 
gir modcftcmcnt, que vos regards 
chcrchent les miens , que vous 
vous infinuez dans mon coeurpat 
des piroles douces & flatteufes, 
je ne fcaurois , Roxane , doutcr 
de votrc amour, 

Mais que puis-je pcnfer des 
femmesd'EuropePL'art de com- 
poferleurteint les ornemens dont 
elles fe parent, les foins qu*elles 
prenent de Icur perfonne , le de-' 
lir continuel deplaire , qui les oC- 
cupe, fontautantdctachesfaitcs k 
leur Vcrtu , & d'outrage k Icur d- 

poux. 

Cg 
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Cc n'cft pas, Roxanc, que jc 
jpcnfc qu'cUes pouflcnt Tattentat 
auifi loin , qu'une pareille condui»> 
te dcvroit le fairc croirc j & qu'cU 
Ics portent la debauche a cetex^ 
ck$ horrible , qui fait frcmir, dc 
yioler abfolument la Foi conjuga- 
Jc : il y a bicnpcude femmes auez 
abandonnees pour porter le cri«- 
me jG loin ; elles portent toutes 
dans Icur coeur un certain cara- 
dere de vertu » qui y eft grav^ , 
que la naiifance donne , & que 
Teducation affoiblit, mais nedc* 
truit pas: elles pcuvcnt bicn fc 
relachcr dcs devoirs extcrieurs , 
que la pudeur exige 5 mais quand 
il s*agit de faitc Ics derniers pas j 
la nature fe rcvolte. Aufli quand 
nous Vous enfcrinons fi ctroite- 
mcntsque nous vous faifons gar- 
dcr par tant d'cfclaves s que nous 
genons fi fort vos defirs , lorf- 
qu'ils volent trop loin ; ce n'cft pas 
que nous craignions la derniere 

infir 
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infidelit^; mais c*eftquc nous f^a- 
vons que la purcte nc f^auroit c- 
trc trop grandc 5 & que lamoindrc 
tache peut la corrompre. 

Je vous plains, Roxanc 5 votrc 
chailete fi long-tems cprouv^e 
m^ritoit un ipoux 5 qui nc vous 
cut jamais quittee , & qui putlui*- 
iTieme r^primer les defirs , que vo- 
trc fculc Vcrtu f^ait founicttrc, 

I>e Pari s Icj.deU hunt 
de Regeb 171a. 
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LETTRE XXV. 

Usbek^Nessir. 

ji Iffahan. 

NO us fommcs iprcfcnt^ Pa- 
ris , cctte fuperbc rivalc dc 
la Ville dii Soldi ^ 

Lorfque jc partis dc Smirne 5 ]c 
chargcaimon ami Ibben dc te fai- 
i:ctcnir unc boctc^oii il y avoic 
quclqucs prefcns pour toi; tu rcce- 
vrascettcLcttrc park memcvoyc. 
Quoiqu'cloignc dc lui dc cinq ou 
fix censlicues, jelui donnc dcmcs 
nouvcllcs , & jc rc^ois dcs fienncs 
aufll facilenienr^que s'il ctoit k If- 
pahan^, & moi 4 Coin, J'cnvoye 
mcs Lettrcs i Marfcillc , d'dii il 
part continucUcincnt dcsVaifTcaux 

^ pour 
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pour Smirnc : ck'la , il envoyc 
ccllcs , cjiu font pour la^Pcrfc , par 
les Caravanes d'Armcnic , qui 
partent tous Ics jours pour Ifpa- 
haii, 

Rica joiiit d'unc fante parfai- 
tc : la force dc fa Conftitution , 
fa jcunefle , & fa gaycte naturcllc , 
le mettent au-deffus de toutes Les 
cpreuvcs, 

Mais pour moi jc nc me porre 
pas bien : mon corps & mon efpric 
font abbattus , |c me livre 4 des re-' 
flexions qui deviennent tous les 
jours.plus triftes : ma fante, qui 
s'affoiblit, me tournc vers ma Pa- 
tie 5 & me rend ce pays-ci plus 
^trangcf, 

Mais 5 cher Nelfir^je te con- 
jure, fais en forte que mes fem- 
mes jgnorent Tetat oil je fuisrfi 
ellcs m'aiment , je vcux epargner 
leurs larmes 5 & fi elles ne m'ai- 
ment pas, je ne veux point aug- 
mentcr leur hardicflfe. 

Si 
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Si mes Eunuqucs me croyoient 
en; danger 9 s-ils pouvpicDtocfpcrcK; 
rimpunit^ d*unelache complaifan- 
ce J lis ceflTcroicnt bicn-tot d'etre 
fourds i la voix flatteufe de ce Se- 
xc , qui fe fait entendre auxro- 
cherS) & remue les chofesinani- 
Oiees. 

Adieu, Neflir, j'ai du plaifir 
ii te donner des marques de m;i 
€onfiadce« 

J Paris le %.de U Lunt 
de Ghahba/tl'jiz. 
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LETTRE XXVI. 

Rica « *.^*. 

JE vis hicr unc chofc aflcz fingu* 
Here , quoiqucUe fc paflc tous 
Ics jours k Paris; 

Tout le Peuplc s'affcmblc fur 
la fin dc Tapr^s-dincc , & ya joUcr 
unc efpcce dc Scene i que ;'ai 
cntcndu appcllcr Comedie : Ic 
grand niouvement eft fur une 
cftradc , qu'on nomme Ic Thca-* 
tre : aux deux cocez on voic dans 
dc petits rcduits, qa'on nomme 
logcs 5 dcs hommcs & des fcm- 
mcs^qui jouentcnfemblcdcs Sce- 
nes mucttes 9 i peu pris comme 
cellcs^ qui font en ufage en ootre 
Perfc. 

Tantot c'cft unc amantc afHi- 
gce y qui exprime fa langucur: 


tantot 
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tantot un autre avcc dcs ycux 
vifs > & ,un air paiHotin^ ^ devore 
dcs ycpx foa amant , qui la re- 
garde de meme j touces les paflions 
ibitt pcintcs fur les vifages y & cx- 
primees avec unc eloquence ^ qui 
n en eft qu€ plus vive , pour ctrjc 
muetce. Li les Adcurs ne paroil- 
fentqui demi corps, & ontor- 
dinairemcnt un manchon par mo- 
d^ie , pour cacher leur bras, U 
y a en bas une troupe de gens de^ 
bout, qui fcmoquentdc'ceux,qi^ 
font en haut fur le Theatre, & ce^ 
derniers rient i leqr tour de ceux 
qui font en bas. 

Mais ceux qui prennent le plus 
de peine > font quelques jeunes 
gens y qu'on prend pour cet cf^ 
fetdans unagepeu avance^pour 
foutenir i la fatigue s ils font obli- 
ges d'etre partout s ils pafTenc 
par des endroits ^ qu'eux feuls 
connoiffent > montcnt avec unc 
adrclTc furpxenante d'etase eh 

Ka ctagej 
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ctagc 5 lis font en haut 5 en bas ,, 
dans toiitcs \cs loges '5 ils plon- 
gcnr, poiirainfi diri, onflcs pcrd', 
ils reparoiflcnt : fouvcrit i!s quiitf- 
tent le lieu dc la Scene , & vont 
jouer datis line autre ron en voir 
mcme qui par ifn prodige 5 qu*on 
li'auroit ofci efperer de leurs be- 
quillcs , nrarchent, Sc^ontcom*. 
me les awtrcs'. lEnfin on fe rend 
i des (ales , oil Ton jpuc unft 
Comedic particulierc : on conv 
mencc par des reverences ; on 
continue par' des cmbraflGidcs : oh 
dit que la connoiflancc la plui 
legcrc met un hommc en droit 
d*eii ctouffer un autre : il fcm- 
ble que le lieu infpifc de la ten- 
dreffc : en effet , on dif cfuc les 
PrincefTes qui y regncnt , hi 
font point cruclles 5 & fi on en 
excepte deux on trois heures par 
jour , oil cllcs font aflfez fauva<» 
ges, on pcut dire qiic le reftc 
au terns elles font traitables ; &5 
^ ./ ^ ^ que 
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.que c'eft unc yvrcrfe , qui Ics quit- 
te aifcment. 

Tout ce que jc tc dis ici fepaflTc 
i peu pr^s de memc dans un autre 
'Cndroit, qu'on nomme TOpcra: 
toutc la difference eft que Ton par- 
Ic a Tun , & chantc a Tautrc. Un 
de mes amis nie niena I'autre jour 
dans la logeoii (c deshabilloit une 
dcs principales AiStrices : nousfi* 
mes fi bien connoiffance^ que le 
Icndemain jc re^us d'ellc cctte Lct- 
rrc. 

Monsieur , • 

JE fuis la plus malheurcufc fillc^* 
du mondc; j'ai tou jours etc la**^ 
plus vcrtucufe Adrice de VOpe- «** 
ra : II y a fcpt ou huit mois que ^^ 
j'etois Jans la logc , oil vous me '* 
vites hicr ; commc jc m'habillois^^ 
en Prctreflc de Diane , un jeunc" 
Abb^ vint m'y trouvcr & fans 
rcfpcA pour mon Habit blanc ^ 


€€ 
€€ 
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,5 iTTon voile / & mon banileaii , If 
^j.mc ravit mon innocence 5 j'ai 
j^y beau lui cxagerer le facrificeqiic 
,, je lui ai fait 5 il fe mcti rire , & 
3, me fbuticnt qiul m*a trouv^c 
3j tr&s-profanc5 cependant je fuis fi. 
3^ gro{fc 3 que je n'ofeplus me pre- 
3^5 (enter fur le theatre j car jefuis 
,, fur le chapitre de Thonneur d'unc . 
55 dclicateflc incoricevable 5 &jc' 
foutiens toujours qu'4 une fille* 
bieh nee 5 il eft plus facile de fairc' 
3, perdre la vertu 5 que la modefticj 
5, avec cettc delicateffe vous jugez 
5j bien que ce jeunc Abbe n'eut ja- 
j^ mais reufli , s'il ne m'avoit pro- 
5, mis de fe maricr avec moi j uti 
>i motif fi legitime me fit paffer fur 
3, les petites formalites ordinaircs^ 
51 & commenccrpar oiij'aurois du 
51 finir ; riiais puifquefoninfidelite 
3, m*a deshonoree , je nc veux plus 
^j vivre ^ VOpera , ou entrc vous ' 
,j & moi Ton ne mcdonnegueres 
93 dc qitoi vivre J car k prcfenr que • 

j*avancc 
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l^'avancc en agC5& qiicjcperds du %< 
core dc$ chatmcs 5 iiia pcnfion , «^ 
^ui cfttoujoursla mcmc, fcmble«« 
dirfiihucr tous Ics jours. J'ai ap-^«c 
pris par un hommc dc votre fuite, «« 
que ronfaifoit un casihfihidans^^ 
votre Pais d*unc bonne Danfeu- «« 
fe 5 & que fi j'ctois i Ifpahan , '^ 
jna fortune fcroit auffi-tot faitc. «« 
Si vousvouliczm'accordcr votre '^ 
protection , §: m*aniencr avec «^ 
vous dans ce pais-l^, vous auricz ^*" 
Tavantage de faire du bien k une ^« 
fille , qui par fa vcrtu , & fa con- " 
duite ne fe rcndroit pas indigne'* 
de vos bontcs. Je fuis, ... <<r' 

Jt Paris lei.de la Lune 
' deChalvali'jli. 
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LETTRE XXVII. 


RICA a I6BBN. 


ji Smirjtf. . 

LE Papc eft Ic Chef dcs Chre- 
tiens : c'eft line vieille idole , 
qu'on enccnfe par habitude Jl ctoit 
autrefois redoutaJble aux Princes 
nieme ; caril les depofoit auffi fa- 
cilenient , que nos magnifiques 
Sultans depofentles Rois d'lrimet- 
tc , & de Georgie : mais on ne Ic 
craint phis. 11 fc dit Succeflciir 
d'un des premiers Chretiens, qu*on 
appellc Saint Pierre : & c'eft ccr- 
tainement une riche Succcflion ; 
car il a des trcfors imnienfes & un 
grand Pais fous fa domination. 

Les Evcques font des gens dc 
Xoi 9 qui Uiifont fubordonn^s^ 

& 
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^ ont fous foil autoriti deux 
foD^iom bien diffcrcntcs. Quand 
lis font affembles , ils font com- 
me liii des Articles deFoi: Qtiand 
ils font en particulier 5 il$ n*oiit 
gneres d'autrc fon<9:ion , quede 
difpenferd'accomplir laLoi. Car 
tu f^auras que la Religion Chrc- 
tiennc eft chargce d'unc infinite 
de pratiques tr^s-difficilcs ; &C 
comme on ajugcqu'il eft moiiis 
aife de remplir ccs devoirs , que d'i- 
voir des Eveques, qui en difpeif- 
fent 5 on a pris ce dernier parti 
pour rutilitc publiquc : ainfi fi oft 
ne veut pas faire le Rahmafan 5 fi 
on ne veut pas s'aflftijettir aux for* 
m'^aiitcs des Manages 5 fi on veut 
rompre fcs voeux ; fi on veut (e ma?- 
tier centre Ics dcfenfes de la Loi 5 
quelquefois meme fi on veut rcve- 
nir centre fon ferment 5 onvai 
TEvcque ouau Papc> qui donhc 
iaufli tot la difpcnfe. 

Lcs Eveques nc font pas de^ 
4 ' Arti- 
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Articles dc Foi de Icur proprii 
mouvemcnt : il y a uti nombrc 
infini dc Dodcurs , la plupart 
Dcrvis qui foulevent cntre cux 
jtiille Qucftions nouvclles fur la 
Religion : on les laiflfe difputer 
long-terns s & la guerre dure jixC- 
ques i cc qu'une dccifion viennc 
la terminer. 

Auffi puis-je t'afliirer qu'il n^ a 
Jamais eu de Royaume , ou il y ait 
cu tant dc gucrrcs Civilcs , que 
dans celoi dc Chrift, 

Ceux qui mettent au jour quel- 
^uc Propofition nouvclle ^ font 
d'abord appellcs H^rctiques. Char 
que hcr^fie i fon nom, qui eft 
pour ceux 5 qui y font enga- 
ges y comme le mot de rallicr 
inents mais n'eft Hcrctique qui 
ne v€ut : il n'y a qu'i partager Ifc 
different par lamoitie , & donner 
line diftindion i ceux qui ac- 
cufent d'hercfic 5 & quelle que 
foic la diftindion ^ intelligible , 

ou 
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ou noil 5 cllc rend un hommc blanc 
commc dc la ndgc , & il peut fc 
feirc appcUcr Orrhodoxc. 

Cc.qucjctc dis eft bon pour 

la France & rAllcmagnc : car fzi 

oiii dire qu'cn Efpagne & en 

Ifcalie , il y a dc certains Dcrvis 3 

qui ncntcrident point raillcric, 

& qui font briiler un homme 

commc dc la paille. Quand on 

tombc chtrc Ics mains dc ccs 

gens- U 5 hcurcux celui , qui a 

toujours pric Dieu avcc dc pc- 

tits grains dc bois k la main s qui 

a portc fur lui deux morceaux de 

Drap attaches it deux rubans^ 

& qiii a ^tc quclquefois dans une 

Province , qu'on appcUc la Ga- 

lice : fans cela jini pauvrc Diable 

eft bien embaraifc : quand il ju-* 

rcroit commc un Paycn qu'il eft 

Ortodoxc : on pourroit bien nc 

pas demcurer d'accord des qua- 

litcs , & Ic brulcr commc H^- 

r Clique i il auroit beau donner 

fa 
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fa diftiniSkion ; point dc difl:in--» 
^ion : ii feroic en cendres avant 
que Ton euc feiilemenr penfe 4 
r^c outer* 

J Les autrcs Juges prcfumcntf 
qu^unaccufe eft innocent, ccux- 
<^i le prcfumcnt toujours coupa* 
l[>le i dans le doute i\s tienneht 
pour regie dc fe determiner du 
^ote de la rigueur : apparemment 
parcc qu'ils croyclit leshommes 
inauvais j mais d'un autre cot^ 
ils en ont fi bonne opinion > qu'ilsi 
lie les jugent jamais capablesdc 
ipentir j car ils resolvent le tc- 
moignage des enaemi$ capitaux ^ 
des fenimes de mauvaife vie > dc, 
ceux quiexercent une, profeilion 
iilfiime. lis font dans leur fen-^ 
tence un petit compliment i 
ceux ) qui. font revetus dune 
chemife de foulphre; & leurdi-» 
fent qu'ils font bien fach^s de 
les voir fi mal habilUs j qu'ils 
font doux 9 & qu ils abhorrent 
1 . Ic 
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Ic fang & font au dcfcfpoir dc les 
kvoir condamn^s ; mais pour ^6 
confolcr , ils confifquent tous lc$ 
bicns de ces malheurcux > i leur 
profit. 

Heurcufc la terrc , qui eft habi- 
tec par Ics enfans des Prophetes j 
CCS triftes fpedacles y font incon- 
nus "^ 5 la Sainte Religion que les 
Angcs y ont apportce , fc defend 
par fa Veritc mcmc 5 clle n'a point 
bcfoin de ccs moyens violens# 
pour fc maintenir. 

De Paris U 4. de U Lurie 
De ChalvaLi'jit. 

"^ Les Perfans font les plus Tolef Mf 
4c tous les Mahoiaetans, 
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LETTRE XXVIII. 

R. I C A au m^me. 
ASmyrne. 

LEs habitans dc Paris font d*u- 
nc curiofite , qui va jufques 
^ Tcxtravagancc. Lorfqiie j*ar- 
rivai , je tus rcgardc coninie fi \ 
j'avois cte cnvoye du Cicl ; Vicil- 
lards , hommcs 5 fcmmes 5 cnfans , 
tons vouloient me voir : fije for-r . 
tois 5 tout Ic mondc fc mcttoit aux 
fcnctrcs: fi j'etois aux Tuillcrics ^ 
jc voyois aufli-tot un ccrcle fc for- 
mer au tour de moirles fcmm cs mc- 
me faifoicnt un Arc en Cicl nuan- 
ce de millc coulcurs, qui m*cn- 
touroit ; fi j'etois aux fpc<9:aclcs^ 
JC voyois aufli-tot cent lorgnettes 
dreflees contre ma figure : enfin 
jamais homme n*a tant ctc-vu que 
moi, Jc fouris quclqucfois d'en^* 

ten* 
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tcndrcdcsgcns, qui n'ctoicnt pret 
que jamais forcis de Icur chambre ^ 
qui difoicnt cntrc cux j H fauc a- 
voucr qu ilarairbiciiPcrfan.GhoIc 
admirable ! Je trouvois de mes Por- 
traits par touty jc mc voyois mulci*^ 
plic dans routes les boutiques , fuc 
toutes les chemineeS) tant on crair 
gnoit de ne nVavoir pas afTez vu. 

Tant d'honneurs ne laijQTent pas 
d'etre i charge: je ncmecroyois 
pas un homme fi curieux , & ft rare: 
& quoique j'ayc tris^-bonne qpi- 
nion de moi s je ne me ferois jamais 
imagine que je duife troubler le re- 
pos d'une grande Ville , oii je n*^- 
tois point connu. Cela me fit refou* 
dre i quitter Thabit Perfan ^ & i ea 
cndoffer un ^ TEiirop^enne , pour 
voir s'il refteroit encore dans ma 
phyfionomie quelquc chofe d'ad- 
mirablc. Get eflai mc fitconnoitre 
ccquc jevalois r^cUcmcnt : librc 
de tous les ornemcns Strangers, jc 
mc vis appreti^au plus jufte : j'cus 

L 2 fujec 


Let TR E s 

fojet dc mc plaindre demon Tail- 
Iciir 5 qui m'avoirfait perdre c\} im 
inftantTattcntion &rcftimepubli- 
quc : car j'entrai totit i coup dans 
tin ncaht affrcux : jc demcurois 
quelquefois une heurc dans une 
compaghie , fans qu'on m'cut re- 
garde , & qu'on m eut mis en occa- 
fion d'ouvrir la bouchc : mais ft 
quclqu'un par hazard apprenoit k 
la compagnie que j'^tois Pcrfanj' 
jVritendois auffi-tot au tour de mot 
' uh bourdonnement, ah ^ah, Mon- 
iicur eft Perfan ? C'eft une chofc 
fcicn extraordinaire I Comment 
peut-on ctre Perfan ? 

« 

!^ Paris /a4. de U Lum 
DC Chalval 1712. 
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LETTRE XXIX. 

RHEDliUsBEK. 

ji Paris. 

JE fuis d prcfent i Vcnifc 5 moti 
chcr Usbck : on pent avoir vu 
toiitcs Ics Villcs du Monde, & ctre 
furpris en arrivant \ Vcnifc 5 on 
fera toujours etonne dc voir unc 
Ville, dcs Tours & dcs Mofquccs 
fortir dc deflbiis Tcau , & dc trou- 
vcr un pcuplc innombrabic dans 
un cndroit, oii ilnedcvroity avoir 
que dcs PoifTons. 

Mais ccttc Villc profane man^ 
que du trcfor le plus prccicux , qui 
foit au mondc ; c*eft-a-dirc , d'cau 
yive 5 il eft impoffiblc d'y accom- 
plir nne feule ablution legale. Elle 
eft en abomination i notrc St. Pro- 

L 3 phett 
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phcte i & 11 ne la r^garde jamais dii 

haut du Cicl 5 qu*avcc colcrc. 

Sans cela, mon cher Usbek , jc 
ferois chirm6 de vivre dans unc 
Ville , oil mon cfprit fc forme tons 
Ics jours ; je m'inftruis dcs Secrets 
du Commerce ^ des incerets des 
Princes , de la forme de leur gou- 
vernemcnt ; jc i^e neglige pas me- 
me Ics fuperftitionsEuropecnncss 
|em*appliqLic k la Medecine ^ i la 
Phyfique , i T Aftronomie; j'<5tudic 
les Arts } cnfin je fors des niiages , 
qui couvroicnt mcs ycux dans le 
Pais de ma naifTance. 

irf Femfc le 1 6. de la hunt 
de Chalvali'jli. 
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LETTRE XXX, 

Rica 4 ^^^ 

J'Allai Tautrc jour voir line mai- 
fon ou Ton entretienc environ 
trois cent perfonncs affcz pauvrc- 
ment j j'cus bien-tot fait j car TE-. 
glife^ ni les batimens ne meritent 
pas d'etre regard^s. Ccux qui font 
dans cette maifon , ^toient affez 
gais5 pluficurs d'entr'eux jouoicnr 
aux cartes > ou k d'autres jeux, que 
je neconnois point. Commejefor- 
tois , un de ces honimcs fortoit auf- 
fi 5 & m*ayantcntcndu demander Ic 
ehcmin du Marais , qui eft Ic quar- 
ticr le plus <Jloigne de Paris i j y 
vais 5 me dit-il , & je vous y coivi. 
duirai ^ fuivez-moi. II nie mcna i 
merveille ^ me tirade tous Ics cm- 
barras , & me fauva adroitemcnt 
des Carroffes & des V oiturcsj nous 
^ . ctions 
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etionspretsd'arrivcf , quandla cu- 
Yhoftt^ me prit : mon bon ami ^ lui 
dis'je, ncpourrois-jc point f^avoir 
qui vous ctcs ? Je fuis avcuglc , 
Monficur , me repondit-il. Com- 
ment j lui dis-je, vous ctcs avcu- 
gle ? £t que nc pricz-vous cct 
honnete homme ^ qui joiioit aux 
cartes avec vous, dc nous conduirc? 
II eft avcugle auffi me rcpondit-il? 
il y a quatre cens ans que nous foni- 
mes troid cens aveuglcs dans c^ttc 
maifon 5 ou vous m'avez trouvc 5 
mais il faut que je vous quitte ; 
Voili la rue que vous dcmandicz , 
je vais me mettrc dans la fonle 5 
j*ent/e dans cette Eglife, oujjc 
vous jure , j'embarraflfai plus Ics 
gens ) qu'ils nc m'embarrafTercnt* 

J Paris Uij.dela Lunt 

deChdvalijii. 
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Us BEK 4 RhED I. 

ui Vtmfe. 

t 

LE Vin eft fi cher a Paris par 
les Impots que ron y met , 
qu*il fcmble qu'on aitcntrcpris d'y 
faircexecuter le pr^ccpte du divin 
Alcoran , qui defend d'en boire. 

Lorfque je penfc aux funeftes et 
fcts de cettc liqueur, je ne puis 
m'empecher de la rcgarder com- 
mc le prefent le plus redoutable , 
que la nature ait fait aux hommcs. 
Si quclque chofe^ flctri la vie , & 
la reputation de nos Monarqucs ; 
9'a ctdlcur intemperance ; c'eft la 
fourcc la plus cmpoifonnce dc 
leurs injufticcs ^ & de leurs cruau** 
tes* 

Jc 
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Jc Ic dirai i la hontc dcs hommcsLr 
la Loiintcrditi nosPrincesrufagc 
du Vin J & ils en boivcnt avcc un 
txcbs , qui Ics degrade dc Thuma- 
nitc mcrac. Get ufagc eft contraire 
& pcrmis aiix Princes Chretiens i 
tc on ne remarque pas qu*il leur faC- 
^ faire aucune faure. L'efprit ha- 
main eft la contradidlicn memc : 
dansune dcbauche licenticufe, on 
fc revoke avec fureur contrc le$ 
preccptesj & la Loi faite pour nous 
rendrc plus juftes , ne fcrt fouvent 
qu'^ nous rendre plus coupables. 

Mais quand je defaprouvc Tufa- 
ge de cettc liqueur, qui fait perdrc 
la raifon s je ne condanine pas de 
mcme ces boiflTons , qui T^gayent. 
C'cft la fagcffc dcs Oriencaux dc 
chercher des remedes contre la trit 
tcflc , avec autant defoin que con- 
tre les maladies les plus dangercu- 
fcs. Lorfqu il arrive quelquc nial- 
heur a un Europccn il n*a d'aiitrc 
rcflourcc que la ledurc d'lin Phi- 

lofophe 9 
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lofophc , qu on appcUe Scncque j 
mais Ics Afiatiques plus (^n(i% 
qu'cux , &nicillcurs Phyficicns en 
cola 5 prciicnt dcs brcuvages capa* 
blcs dc rendrc rhommc gai 5 & dc 
charmer Ic fouvenir dc Ics pcines. 

II n'y a ricn de fi affligeant que 
Ics confolations tirecs dc la neceC- 
fitc del mal 5 dcTinutilitc dcs rcme- 
dcs , dc la fataliti du Deftin , de 
Tordfe de la Providence , & du 
malheur de la condition humainc : 
c'cft fc moqucr dc vouloir adoucir 
un mal , par la confidcratron que 
Ton eft ne miferablc : il vaut bien 
micux cnlevcr Vcfprit hors dcfcs 
reflexions; & trailer Thomme com- 
me fenfible , au lieu dc le traiter 
commc raifonablc. 

L'ame^unie avcc Ic corps en eft 
fans ccffe tyrannise : fi le mouvc- 
rncnt du fang eft trop l6nt 5 fi les cf- 
prits ne font pas affcz dpur^s $ s'ils 
nc font pas en quantite fuffifante , 
nous tombonsdans Taccablemcnr, 

& 
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& daiis la triftcffcimais fi nous prc- 
hons dcs breuvagcs , qui puiifent 
changer ccttc difpofition dc notrc 
corps 5 notreame rcdcvientcapa* 
blc dc rccevoir dcs iniprcffions qui 
rcgayent, & cUcfentAin plaifirfc- 
crct, devoir fa machine rcprcndre, 
pour ainfi dire , fon mouvcmcnc ^ 
fa vie. 

A Paris le 2$. de la Lune 
de Zilcadc I'jii^ 
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LETTRE XXXIL 

Rica ^Ibbek* 

A Smirnc. 

LEs fcmmcs de Perfc font plus 
belles que celles de France i 
iiiais celles de France font plus jo- 
lies. II ei): impof&ble de ne point 
aimer les premieres , & de ne fc 
point plaire avec les fecondes 3 les 
unes font plus tendreS) & plus mo-i 
defies s les autres font plus gayes ^ 
& plus enjouees. 

Ce qui rend le fang (i beau eti 
PcrlcjC'eft la vie rcglce que les fcm-* 
mes y menentj elles ne joiienc , ni 
nc veillcnt s elles ne boivcnt point 
de vin,& ne s'expofent prefque ja- 
mais i Tair. II faut avoiier que Ic 
Serrail eft plutot fait pour la fant^^ 
que pour les plaifirs $ c'eft une vie 
unic , qui nc pique points tout s'y 
i:omt /• M rclTcnt 
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reflcat dc la fubordination & du 
devoir J Ics plaifirs memc y font 
graves 5 & les joycs fcvcrcs ^ & on 
ne les goute prefque jamais , que 
comme des marques d'aiitorite ^ & 
de dependance. 

Les libmmcs m^mes n*ont pas 
€n Perfc la meme gayetc, que les 
Fran^oisjon ne Icur voit point cct- 
te libertc d*efprit , & cet air con- 
tent, que jc trouve ici dans tous 
les etats.& dans toutes les condi- 
tions, 

C'eft bien pis cnTurquie^ou Ton 
pourroit trouvcr 6i^% families^ oil 
de pere en fils pcrfonnc n'a ri 5 de- 
puis la fondation de la Monarchic* 

Ccttc gravitc desAfiatiqucs vicnt 
du pen de commerce qu'il y a en- 
tr*cux i ils ne fc voycnt que lorf- 
qu'ils y font forces par la ccrcmo- 
nic 5 Tamitic, cc doux engagement 
du cloeur qui fait ici la douceur de 
ia Vie , Icur eft prefque inconnuc 5 
ils fe retirent dans leurs maifons , 

oil 
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oil lis trouvcnt toujours unc com- 
pagnie , qui Ics attend^ dc manicrc 
que chaquc famillc eft y pour ainfi 
dire , ifelee dcs autres. 

Un jour que jc m'cntrctcnois la- 
deffus avec un homme dc ce pais- 
ci , il mc drt : Cc qui me choque Ic 
plus dc vos moeurs , c*eft que vous 
ctes obliges ie vivre avec des cfcla- 
vcs^ done le coeur & Tefprit fe fen- 
tent toujours de la bafTefTe de leuc 
condition: ces gens laches affoi-^ 
bliffent en vous les fentimens de.la 
vertu , que Ton tient de la nature s 
& ils les ruinent depuis Tcnfance 
qu'ils vous obfedent. 

Car enfin defaites- vous des pr^- 
juges s que peut-on attendre de 
Tcducation qu'on rc^oit d'un mir 
ferablc , qui fait cbnfifter fonhon?. 
neur k garder les femmes d'un au* 
tre 5 & s*cnorgueillit du plus vil 
cmploi^qui foitparmi leshumains; 
qui eft meprifablc par fa fidclitd 
mcme ^ qui eft la feule de fes ver« 

M 2 tus 
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tas 5 parcc qu il y eft portc par en* 
▼ie , par jaloufie & par dcfefpoir $ 
^ui brulant de fe venger dc dcu x 
Sexes 9 dont il eftlerebift) con- 
fenci etre tyrannirc par le plus 
fort , pourvu qu il puifle dcfoler le 
plus foible ; qui ciranc de Ton im* 
perfed^ion , de fa laideur & de fa 
difformite tout T^clac de fa condi^ 
tioh , n*eft eftim^ que parce qu'ii 
eft indigne de Tetre j qui enfin ri- 
yt6 pour jamais 4 la porte , oil il eft 
attach^ , plus dor que ks gondrSe 
Ics verroux qui la tieonent , fe 
vante de cinquante aos de vie dans 
ce Pofte indigne , oil cbarg^ de la 
jaloufie de fon Maicre ^ il a excrc^ 
touce fa ba£k& ? 

Uf Paris U 14. dela Lunt 


\ 




n ■ , «>/ LETTR* 


Pehsames. 137 

LETTRE XXXIIL 

USBEK iGEMCHID fon Coft^ 

fin , Dervis da hrillant monafierc 
de Tauris. 

* 

aUc penfcs-tu dcsChriticns, 
fublime Dcrvis ? Crois-tii 
quail jour du Jugcmcntils feront 
commc Ics infidellcs Turcs 3, qui 
ferviront d'Ancs aux Juifs, & fe- 
ront mcnes par eux au grand tree 
en Enfer ? Jc f^ais bicn qu ils n*i- 
ront point danslcfcjour dcs Pro- 
phetes , & que le grand Hali n eft 
point venu pour eux. Mais parce 
qu'ils n ont pas ec^aifez heureux 
pour troyver des Mofqudcs dans 
Icur Pais , crois-tu qu ils Toicnc 
cojtidamn^s ^ des chatimens etcr- 
nels.j & que Dieu les puniue poiir 
n'avoir pas pratique unc Religion \ 
qu'il ue Icur ajpas fait cpnnoitrQ ^ 
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]e puis tc le dire j j'ai fouvcnt cxa-. 
mine ces Chretiens , je les ai in- 
terrog^s , pour voir s*ils avoicnt 
quelque idee du grand Hali qui 6- 
toitie plus beau de tous les hom^ 
nies : j*ai trouv^ qu ils n en avoienc 
jamais oiii parler. 

Ils ne relTemblent point ^ cci 
infidcles, que nos Saints Prophe- 
tes faifoient paflTcr au fil dc rcpcc> 
parce qu'ils refufoient dc croirc 
aux miracles du Ciel : ils font plu- 
tot comme ces malhcureux 3 qui 
vivoient dans les tencbres de Tido- 
latrie , aVant que la divine lumiere 
Vint ^clairer le vifage dc notrc 
grand Prophcte. 

D*ailleurs fi Ton examine de 
pris Icur Religion 5 on y trouvera 
comme nne femcnce dc nos dog* 
incs. J'ai fouvent admk^ les (ccrcts 
de la Providence, qui femble ks 
avoir voulu preparer par-Ii icon- 
▼crfion gcnerale. J*ai oiii parlcr 

4*ttn Livrc de kurs Po&ci^rs ^ inr 

titulc 
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titul^ la Polygamic TriomfhantCy 
dans lequel il eft prouv^ que la 
Polygamieeft ordonn^eauxChr^- 
tiens : leur Bapteme eft rimage de 
nos ablutions legales; & les Chre- 
tiens n*errent que dans Teificacite) 
qulls donnent i cet^e premiere 
ablution ^ qu'ils croyent devoir 
fuffire pour routes les autres ; leurs 
Prctrcs & leurs Moines pricnt com- 
me nous fept fois le jour / ils efpe- 
rentdejoiiir d*un Paradis^ou ils 
gouteront mille delices,par le mo- 
ycndela refurrediion des corps: 
ils ont comme nous des jeunes 
marques ^ des mortifications avec 
lefqueltcs ils efperentflcchirla mi- 
fericorde Divine : ils rendent un 
culte aux bons Anges , & fe mc- 
fientdes mauvais.-ilsont unc faintc 
credulitd pour les miracle^ , que 
Dicij opere par le Miniftere de (t% 
Servitcurs 5 ilsrcconnoiffent com- 
me nous Tinfuffifance dc leurs mc- 
rites > & le befoin qu'ils ont d*iin 
. . Interccf- 
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Interccfleur aupris dc Dicii^ Jie 
vois par tout Ic Mahometifmc s 
qiioicjue je n*y trouvc point Ma- 
homet. On a beau faire , la verite 
s*cchapc 5 & pcrcc toujours les tc- 
ncbres qui Tcnvironncnt* II vicn- 
dra un jour , oil rEternel nc verra 
fur la terre que de vrais Croyans : 
Ic terns qui confumc tout 5 detruira 
les erreurs memcs ; tous les hom- 
mes fcront etonncs de fe voir fous 
le meme^tcndart: tout jufques^ la 
Loi y fera confommc : les divins 
cxemplaires fcront enlcvez de la 
tcrrc , & portcs dans les celeftes 
Archives. 

ji Paris le zo. de la Lufie 
dcZilhage 1713% 
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LETTRE XXXIV. 

r 

USBEK 4Rl)EDI. 

A Venift. 

LE Caffc eft vih% en ufagc i Pa- 
ris : il y a un grand nonibrc 
dc Maifons publiques oil on le di- 
ftribuc. Dans quclqucs-unes dc 
ces maifons on die des nouvelles ; 
cbns d'autres on joue aux Echets : 
il y en a ime oil Ton aprcte Ic Catfd 
dc telle maniere , qu'il donne dc 
Tcfprit i ceux qui en prcnncnt ; 
au moins de tou$ ccox qui en for- 
tent, il n y a petfonne qui ne cro- 
yc qu lien a quaere fois plus, que 
lorfquil yeftentrc. 

Mais ce qui me choque de ct% 
beaux efprits 5 c*cft qu'ils nc fc rcn- 
denc pas utiles 4 ieur Pat^ie , & 
qu*ils amufent leurs talens ^ des ' 
chofcs pucrilcs : par excmple , 

lorfquc 
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Iqrfquc j'arrivai a Paris^jelcs trouw 
vai cchaiiffes fur une difpute la 
plus mince, qui fc puifTc imagincrj 
il s'agifloit de la reputation d'un 
vicux Poetc Grcc , dont dcpuis 
deux millc ans on ignore la Patric 
aufli bien que le terns de fa mort. 
Lcs deux parties avouoicnt qiic 
^'ctoit un Poetc excellent j ilnc- 
toit queilion que du plus ou da 
moins dc mcrite , qu'il falloit lui 
attribircr. Chacun en vouloit don- 
ncr le taux 5 mais parmi ccs diftri-^ 
buteurs de reputation , lcs uns fai^ 
foient mcillcur poids que les au- 
tres 5 voild la quercUe : die ctoit 
bicn vivej car on fe difoit cordia- 
Icmcnt dc part & d'autrc d^ inju- 
res fi groflicrcs; on faifoit desplai^ 
fantcrics fi amcrcs , que je n*admi- 
rois pas moins la manieredc difpu- " 
tcr , que le{ujet de la difpute. Si 
quelqu'un, difois jeen moi-memc, 
(fctoit aflTcz ctourdi pour allcrde- 
vant un dc ccs dcfcnfcurs du Poetc 

Crcc 
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Crcc, attaquer la reputation do 
quelque honnetc Citoyerijil nc fe- 
roit pas mal rclcvc j &: je crois que 
cc zclc fi dclicat fur la reputation 
des morts^s'cmbraferoit d'une bon- 
ne manierc pourdefcndrccelle des 
vivansjniais quoiqu'il en foit^a- 
joutDis-jCjpicu me garde de m'ar- 
tirer jamais rinimitic des Cenfcurs 
dc ce Pocte , que Ic fejourde deux 
mille ans dans le tombcau ^ n*a pu 
gsrantir d'une haine fi implacable: 
ils frappenc a prcfcnt des coups en' 
Vair ; mais que fcroit-cc fi leur fu- 
reur ctoit ai^imcc par la prcfencc 
d'un ennemi ? 

Ceux dont je tc viens dc parlcr, 
difputent en Langue vulgairc , & 
il faut les diftinguer d'une autre 
forte dc Difputeurs^qui fe fervent 
d'une Langue barbare, qui femble 
ajoiiter quclquc cbofei la fureur , 
& i Topiniatrctc des combattans ; 
il y a des quartiers oCi Ton voit 
commc unc mclcc noire & cpaifTc 

dc 
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de ces fortes de gens ; ils fe noiir«* 
rifTent de diftinilions, ils vivcnt dc 
raifonnemens obfcurs ^ & de tauf- 
fes confequcnccs ; ce metier oil 
Ton devroit mourir de faim , nc 
laiflTe pas de rendrc : on a vii unc 
Nation enticre chaflTcc dc fon pais, 
traverferles Merspours'ctablir en 
Francc^n cmportantavec ellcpour 
parer auxneceffitcs dc la vic^qirun 
redoutable talent pour la difpuce. 
Adieu. 

9 

I 

A Paris le dernier de la Lune 
deZilhageiji^. , 


LETTRE 
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LETTRE XXXV. 

lisBEKilBBEN. 

A S mime. 

LE Roide France cftvieur: 
nous n avons point d'excm-^ 
pies daps nos Hiftoires d*un Mo- 
narque^ qui ait fiipng-tems regni^^ 
On dit qu il poflede 4 un tris^hauc 
degrc le talent de fe faire obdir : 
il gouverne avec le meme g^nie Hi 
Famille , fa Cqujr* > Ton Ecat; oi| 
lui a fouv^nc entendu dire que de 
i^ous les Gouv^rneniens duMonde^ 
celui des Turcs » ou celui de notre 
Augufte SuItan^ lui plairoit le 
mieux i:t:j^Qtilfa|( C9$ de l^PolitH 
que Orientale. 

'- : yai^ €t«4iQ fo». ca^Acre , 8c 

j*y.at trouv^ des contr^didioiis ^ 

qu'il m'eft }ippc)ifible 491 ifefoii-r 

.:,JFPf»c I. N drc: 


^^ •• 
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drc: p3r cxemplc 5 il a un Mini- 
fitCy qutna que dix-Kuic ansj Sc; 
unc Maitrcflc, qui en a quatrc- 
vingt filaimc fa Religion i& il 
nc pcut fouffrix ccnx qui difcqt qu'il 
la faut otfervcr a la rigucur .• quoi 
qu il fu'ie le tujmilte dcs Villcs , 
& qu'il fe communique pcu 5 il 
D eft occupe depuis le matin juC" 
ques an fo r qifi faire parlcr .dc 
hii.-it'aime Ics Tr6phiScsj& Ics 
Vi^lokcs 5 niais il eraint ilitant dc 
voir un boh GencraU i'laitetc dc 
fcs Troupes 3 qu'il auroit' ftu^t dc 
)c crai ndrc si la tcte d'unfe Annec 
<iMiemi€*5 ilii'eft 5 ^j^^rois-, jamais 
irriv^ ^vri lui, d^rc crttocme*^ 
temi <!dmblcdeplii^dfeiic}ieflr€^,: 
qu'im Prfncc n'cn f^aiiiroit cfpe-' 
fcrv& ac^abl^§ d^ufie 'paiEivrctc , 

5811 aiiftto^^gra«ifiepiee61t d^tii Ic 
fervent i'hifii5 il psf c mfti litJ^rt- 
kmci* lsl>afl(jdtfkc$ i'bii'im^c lUji^ 
•c Q W . A ^«\(^ctc 
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fivet^tie ics Coiuftifans^que les 
campagnes labbricufes de (cs Ca* 
pitaines : focivqnt il ipt6£c%c ua 
hommc. » qui. le ddisha&ille , ou <{vd 
lui donne la Serviette , lorfqiHl.fe 
met k table ) k un autre , qui lu£ 
prend des Villcs v ou lui gagnc 
des Batailles : il ne croit pas que 
la Grandeur Souveraine doive c- 
trc gencc dans •tadift^ibution dek 
graces -^^ fans exaiiyner fi celiii ^ 
qli*il comblc de bicns , eft horii- 
me de m^rice 5 il croit que Con 
choix va le rendre tel: auill lui 
a-t-on vu dpniier une petite pen- 
iion i un homme y qui avoit fui 
deux licues & un beau gouverne- 
ment k un autre ^ qui en avoit fui 
quatre. 

Il eft magnifique > fur tone 
dans fes bapmieits : II y i plus dfc 
Statues dans les Jardins de foa 
Palais 9 que de Citoy ens dans une 
gcatTd8.¥iUc : /fa Garde left auffi 
forte i-'qaa.cclk;^du. ^iric^> dc- 

N 2 vant 
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vant qui tons Ics troncs (c'rchvcr* 
fcnt : fcs Armies font auffi nom- 
^reufes ) ffs reflTources auffi gtan- 
rfcs & fcs Fmaflces aufllln^puifa^ 

blcs,- • -•■ ' 

J^e Paris /ej^ de U hunt 
Ikicitic'kitie^iieic'k'ifieickieis'k 

LETT RE XXX VL 

^ ic A i Ibben. 

A Smirne. 

C'Eft line grande queftion par- 
rni les hommes , de f^avoir » 
sailed plus avantageiix d'oter aux 
femmes la- libert6 que de la leur 
laiiTer : il me femble quil y a bieii 
des raifons poqr & contre. Si les 
Europ^ens difenc qn'il n y a pas dc 
^enerofiti 4 rendre malh'eureufes 
les perfohftes'y queiion aimf txios 

Afiaci-! 


%> / .4 
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Afiatiques repondenc qu 11 y a de 
la baiTcfle aux horomes^ , de ro- 
noncer X rEinpire , que la nature 
leur a donnc fur les femmes. Si 
on leur die que le grand nombre 
ides femnaes en&rm^e$?eAen)bar- 
lai&nts ils repoodentque dix fenv- 
•mes qui obe'ii&nc ^ erobarraifeac 
moinsqu une quin'obeit pas. Quie 
s41s objedirpnt i leur tour que les 
Europ^ens ne f^auroient ^tre 
heureux: aviec dei femilies > qui 
neleur font p^s fiddles;: on/lftur 
repond que cette fidelite > qu ils 
vanxent taut , aempechc point 
le degout 5 qui fuit toujoitrsles 
paflions fati^faites*; qme- nbsDfcm- 
mcs ibatirtcop: aT nj;>i^ j ^qu-unc 

f^oileflioii ii tranquilfe mi oous 
aifTe.rien k dcfirer > fit .a. crain** 
drc 6 qu un peu de- coqiictteyi^ 
cfliivM., qujti pique ,:& privicttt 
la! cmcttptiodn.;: Puttt-ctr«/. qu-iih 
hommr; plti^Sage' que i mol > iejrbk 
jcmbaKajOrii di ie^idcrt^car fi :\e$ 
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dans les talcns^ que rediication n*a 
point affoiblis $ & nous verrons 
fi nous fommes (i forts. 

U faut Tavoiicr quoique ccla 
cheque nos moeursjchcz les Pcu- 
ples les plus polis y les femmes 
ont toujours cu de Taiitoritc fur 
leurs maris ; die fut etablie par 
une Loi chez les Egypticils » zv% 
rhomieur dlfis , & chez les Ba- 
byloniens ) en i'honneur de Se* 
miramis. On difoit des Romams 
qu lis commanddient 4 toutes les 
Nations 5 niais qu*ils ob^iflfoicnt 
k leurs fcmmcs. Jehe parle point 
dcs Sauromate$> qui ^toient v^- 
fitablement dans la fdtvitude da 
Sexe; ils rroifent ttop barbares; 
pour que leur ekemple puiife ^tre 


cite* 


- Tu vefras y im^tt chcr Ibbeii ; 
que J'ai ptis k gbflt -de ce'pais-' 
ci ; • &h JJcfii aime; i* ibuteiiir des 
opinioris d^^trabrdinaire^ '/&&ii rci 
duire tout ep pari^obxe^ j&b' IStm; 
I s phctc 


phetea deckle la queftioii) & a r^* 
gle ies droits de Tyn & de Tautrc 
Scxc; Ics feitmies , dit il , doivent 
honorcr Icurs maris , leurs maris 
Ics doivcnt honorcr 5 mais ils ont 
ravantage d'un dcgre fur elles^ 

A Tarts le 2 4. de U hunt 
de Gemmadi 2. 1713. 

LETTRE XXXVII. 

Hagi Ibbi ^ aujmf Ben 

JosuE' Profelite Mahometan. 
ji Smirne. 

IL mc fcmble , Ben Jofiic , qifil 
y a ton jours dcs figncs eclatans, 
qui pr^parent ii la naiffancc dc$ 

hommcs 

^ Hagi eft un homme ^qui x fait If 
Pelerinage i ja^ M^c^ie^ 


ijtf Lettres 

avantage. Lcs Oifeaux difbienc 
dans Icurs gafouillcmens ^ qu*il 6* 
toit plus commode qifils Tclcvaf- 
fcntiparcc qirilspouvoicntplus fa- 
cilcmcnt ralTemblerpluficiirs fruits 
de divers licux. Lcs vents murmu- 
roicnt & difoicnt : c*cft pliitot k 
nous ; parce que nous pouvons lui 
aportcr de tous lcs endfoits , lcs 
odeurs lcs plus agreabks. Non ^ 
difoicAt lcs Nuccs , non , c*cft 
k nos foins qu 11 fcra confie ; par- 
ce que nous lui fcrons parti tous 
lcs inftans ^ de la fraicheur dcs 
eaux. Lkdcffvis lcs Anges indi- 
gncs s*ccrioicnt: que nous rcftc- 
ra-t-il done a faire f Miais une voix 
du Cicl fut entcndue^qui tenui- 
na toutes lcs difputes: ilne fera 
point 6i6 d'ciitrc lcs mains dcs 
mortcls ^ parce qu'bcureufcs les 
niatnmeUes, quii'alaitteroht>i&^ 
les mains , qui le toachcront yic la 
maifon ^ qu-il habitcra > & Ic lit , 
oil il repofera* " , * 

Aprif 
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Apr^s untde t^moignages ccUv 
tans , moti cher JoAi^ , i\ faut avoir 
4]n coeur defer pour ne pas croire 
fa fainte Loi» Que pouvoit faire 
d^avantage le Ciel pour aucorifer 
fzMiSion divine , a moins que de 
.rcn verfcr la nature , & dc faire p6- 
rir les hommes memes , qu*il voii^ 
loit convaincre ? 


jt Paris te 20. Je Id Lime 
iieMkejretijij. 


1 - 


k « ' «> 


* 
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LETTRE XXXVril. 

USB EK 4 IbBE N. 

f • 

ji Smir9je. 

1 

DHs qu un Grandcftmort ,0!t 
s'aflTcmblc dans uncMofqu^cj 
& Ton fait fon Oraifon funebre, 
qui eft un Difcours-^ fa louahgc , 
avcc Icqucl on ferpic bien cnibar- 
raflfe de decider aii jufte du meritc 
du d^funt. 

Jc voudrois bannir les porapcs 
funebrcs : il faiit plcurcr les hom- 
mes.a leur naiffance , & nonpas i 
Icurmort.A quoi fervent IcsCer^- 
nionics , Sc^toutTattirail lugubrc , 
qu on fait paroitic ^ un mourant 
dans fcs dernicrs moniens , les lar- 
mcs nicmes dc fa famillc^Sc la dou*- 
leur dc fcs amis , qu i exagcrer la 
pertc qu'il va faire ? 
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Nous fommcs fi aveuglcs , que 

nous nc f^avons quand nous dc- 

vons nous afEigcr^ou nous rcjpilir: 

nous n'avotis prefque jamais que 

de fauifes triftcfTes ^ ou de fauflcs 

• • • « ■ 

;oyes. 

Quand jc vois IcMogol^qui rou- 
tes les annees va fottement ie met- 
tre dans une balance > & fe fait pc- 
fer comme un boeuf: quand je vois 
Ics peuples fc r^joiiirdc cc que cc 
Prince eftdcvenu plu$ materiel^ 
c*eft-^-dire > moins capable de Us 
gouvcrner; j*ai piti^^Ibben^ 
i'extravagance humaine. 


JlPdris le io.de la L0M 
de Jibigeb ifi^^ 


y • 


• \ 
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LETTRE XXXIX. .. 
Le Premier. E u n u qji > 

M e I H 4 U $ B £ K. 

ISma€lun de tesEunuqtres noits 
vientdc mourir^MagnifiqucSci* 
gneur)& jc ne puis m'empecher dc 
le remplacer. Comme les EiiniH 

2ues font extremement rares k pre« 
rat,] avois pcnfe dc rac fctvir d'lin 
cfclave noir ^ que cu as i la canipa- 
§nc:maisje naipujufques icilc 
porter k ibuffrir qii'on le'cohiacrit 
i cet emploif Coinme jc vols qtt*au 
bout du compte c*eft foil avantage^ 
jc voulus Tautre jour ufer i fon e« 
gard d*un peu de rigueur ; & dc 
concert avec rintendant de tes 
}ardins 5 j'ordonnai que maler^ lui 
on le mit en ^tat de te rendre les 
(crvices > qui fiatteat le plus ton 

coeut 
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caur , & dc vivrc comme mot 
dansces redouubles lieux, qu*il 
n*ofc pas mcmc rcgarder : itiais i\ 
fe mic it burlcr conim^ fi on avoic 
voulu r^cbrchcr J 8c fit; tant , qu'il 
echappa de nos mains ^ & evita 
Ic fatal couteau. Je vicns d^apprcn-. 
drc quil Vcut t*ccrirc pour tc dc- 
mander grace ^ foutenaht que je 
n*ai concu ce deiTein ^ que par uh 
deiir iniatiable de vengeance fur 
certaines railleries piquances y qu'il 
dit ^voir faites de moi. Cepen- 
dant;e te jure par les cent mille 
Prophetes, que je n'ai agi que pour 
le bien de ton fervice , la feule 
chofe qui me foit c>here^ &hors la-* 
quelle je ne regarde rien. Je ii^e 
profterne i tes pieds. 


•4 


ps Serrail de Fatmi lej. «frU 
Luffe de Maharrd^ -i 7 1-3 * 
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LETTRE XL. 

PH ARAN a U SBEX 

fo^fouverAtn Seigmur, 

SI tu etois ici, Magnifique Sci-* 
gneur , je parol troisi tavuS 
tout couvert dcpapier blanc ; & il 
n y en auroit pas aflfez encore^poik 
ecrire toutes les infultes > qu6 toa 
premier Eimuque noir 9 Ic plus 
mechant de tous les hommcs ^ ma 
£uces depois too depart. 
• Sous pretextc dc quelqites raille* 
ries y qu'il pretend que )*ai faites fur 
lemalheur de fa condition,!! exer- 
ce Air nia t€te une vengeance in6« 
puifabip ii\ a qmmi cpntre moi le 
crtieMntendant de tes Jardins, qui 
depuiston depart m'oblige ades 
travaux infurmontables , dans lef* 
r I: \ ' } quels 
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quelis j*ai penfe mille foislaifler U 
vie , fans ^ctdrc un moment I'ar- 
deur de cc fervin Combien dc foi$ 
au^jc ditcn moi*meme:j'ai un Mai-» 
tre rempli de douceur ^ & je fui; 
le plus malhcureux efirlave, qui 
foic fur la ceixe ! ; 

Je ce Tavoue , Magnifiquc Sei- 
[neur^jeneme ctoyois pas de- 
:inc k de plus grandes miferes : 
mais ce traitrc d*£unuqueavouIu 
meicre le comblc i fa m<Schan-» 
c^t^. II y a quelques jours que 
de fon autorite privee il mc dc- 
ftina 41a garde de tcs fcmmes^fko 
cries ; c'eft-i dire > ^ une execu- 
tion*, qui fcroit pour moi niillc 
foispkis cruelleque lamort. Ceux 
qui ennaiffant onteu lemalheur 
de reccvQir de Icurs cruels Parens 
un traitement p^rcil , fe confo-t 
lent peut-etre iiir cc qu ils n ant 
jamais cotmn d'autrc itat que Ic . 
Icur : roais qu'cn mc faflTc iitkttsr 
drc de rbuin^oitc , & qu'on m'cn . 

< r::: privc 
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prive i je mourrois de douleur, fi 
je *ne mourois pas de cette bar* 
barie^ 

JcmbrafTe tes pieds , fublime 
Seigneujr, dans une humilite pro« 
fondcfais en forte que je fente Ics 
. cffets dc cette Vertu fi rtffpeft^e , 
& qu'il ne foit pas dit que pat ton 
ordre ) il y ait fur la terre un mal- 
heureux de plus. 

Des Jar dins de FdtmeU j. deU 
Lune de Maharram 1713. 

LETT RE XL I. 

USBEK ^ PH ARAM 

Aux Jardins de IPatmi. 

I 

RBccvez la joyc dans votrc* 
coeutv) io TecoanosfTez ces^ 
facrids caraftercsij faites*-les bai^sr* 
a^u gtand Euhuque, & 4 Tlnten-t 
dant de m^s Jardias i je leur d^« 
. i fends 
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fends dc mcttre la main fur vous 
jufques^^mon rctotir ; ditcs-lenr 
d acheter rEiinuquc, qui manque: 
acquittez-vous de votre devoir, 
comme fi vous m'aviez toujouvs 
devant les yeux ; car f^achez que 
plus mes bontcs ions grandes, plos 
vous ferez puni^fi vous en abafez^ 

pc Paris /< 25. de la Lune 
de Rhegehi'jil. 


'^^ 

6^^ 
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., USBEK 4 RhEDI. 

A Vent ft. 

IL y a en France trois fortes d'E- 
tats , r^gljfc 5 TEpec , & la 
Robe. Chacun a tin rticpris foil- 
veraiR pour les deux autres\rtcli 
{Kir exemple, que Ton devroit.m.^*-- 

prifer>parcc qu*il<ft un fot>be 

reft 
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f Tcft fouvcnt , que parcc qu'il eft 

homme dc Robe. 
{ II n* y a pas jufqiraux plus vils 

I Artifans^qui nc difputcnt fur Tex- 

i ccUcncc de TArt^quils ont choifi: 

chacun s'^ieve au defTus de celui , 
qui eft dune profcffiondiffercnte^ 
a proportion de I'idce , qull s'eft 
faite de la fuperiorite de la fien- 
ne. 

Les hommes refTembient tous 
plus ou moins ^ cette femme de la 
Province d'Erivan , qui ayant re^u 
quelque grace d'un de nos Monar* 
ques , lui fouhaita miiie fdfs dans 
Ics bcnedidions quelle lui donna > 
que le Ciel Ic fit Gouverncur d'E- 
rivan. 

]*ai lu dans une Relation qu'im 
Vaiffeau Francois ayant relach6 
a la Cote de Guin^e ^ quelques 
hommes de T^quipage voulurent 
aller ^ terre achcter quelques 
Moutons. OnlesmenaauRoi^qoi 
rendoitlajuftice ^it% Sujets fou$ 

ua 
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tin arbre ; 11 ecoit fur Ton trone ^ 
c*cft.i-dirc , fur ijn morccau de 
bois 3 auffi fier x]ue s'il cut ^te affis 
fur cclui du grand Mogol : il avoir 
troisou quatrc Gardes avcc d:s pi- 
ques dc bojs ; un Parafol en forme 
de Dais , Ic couvroitde Tardeur du 
Solcil : tous fcs orncmens , & 
tcuxdcla R cine fa femme.,con- 
fiftoient en Icur pcau noire , & 
queiques bagucs. Ce Prince plus- 
vain encore que miferable ^ dc- 
man'da i ccs ccrangcrs , fi Ton par- 
loit beaucoup dc lui en France ; il 
croyoit que fon nom devoir etrc 
portc d'un Polei Tautre: & k la 
difFerencC de ce Conqucrant / dc - 
qui on a dit , qu'il avoic fait tai- 
re route la tcrre , il croyoit lui , 
qu* il devoit faire parlcr tout TU* 
nivers. 

Quand le Cam de Tartaric a 
dincjun Hcraut cric , que tous 
Ics Princes de la terre peuvcnt 
aller diner fi bon Icur fcmble:.& 

•cc 
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cc Barbarc ^ qui nc mange que du 
lair, qui n*a pas de maifon , qui nc 
vitque dc brigandages , regardc 
tons ley Rois du mondc commc 
fes Efclavcs , & Ics infulcc rcgu- 
lierement deux fois par jour. 

A Paris le i%. de U Lune 
deRhegch 1713. 

****************** 

» - 

LETTRE XLIIL 

Rhedi 4 U sbsx. 

HIer matin comme j*ctois an 
lit , j*entendis frappec rude- 
mentii ma porte, qui tutfoudain 
ouvcrte, ou enfonc^e panni hom- 
mc , avec qui j'avois \\i. quelquc 
focieti , & qui mc parut touthors 
delui-meme. 

Son habillement itoit beau- 
€oup plus que modefte 5 fa per- 

ruque 
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rtique dc travers n'avoit pas m^^ 
mc ct^ pcigncc 5 il n'avoit pas eu' 
k terns dc faire rccoudrc fon pour- 
point noir J & il avoit renoncc 
pour cc jour-la aux fagcs pr^cau*' 
tionsj avcc lefqucUcsil avoir cou- 
tumede dcguifcr*lc delabrement 
dc fon Equipage* 

Lcvez-vous , mc dit-il 5 j*ai be- 
foin de vous tout aujourd'hui ; j'air 
inrlle empletes i fairc , & jc fc^ 
rai bicn aifcque cc foit avcc vous ;. 
il faut premicremcnt que nous 
allions ^ la rug Su Honor^ par-* 
kra un Notaire , qui eft charg^! 
de vdndrc tine terre de cinq. ccns> 
niilte liv«es 5 -jc^Jificux quiil;m*cii> 
donnc la prifcrehcc. En vcnanr 
iti jc itic fuis arr^it^ un momcnc 
auFauxbourg Si; Gctmaioi od j!3i> 
IbiXi un hdtel de di.uK'rmlle dcus >' 
& f cfpcrc pafferleCbntrat au- 
jourd'hui, ^ 

D^s qucjcfushaDilli^jton pcu. 

s'cn ftlloit, , ttioa^hommQ mc fit 

^^^TQmeU P pre- 
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prccipitamcnt dcfcendrc : com- 
jnen^ons par allcr achetcr im Car- 
Toffc^&c ^tabliflTons d-abord TE- 
quipage : en tffct nous achctames 
non leulemenc un Carroffe > mais 
aufli pour cent itiillcfrans de Mar- 
chandifcs ^ en mbins d'linc heure r 
toutcclafc fit promptcmenr^par- 
ce que mon hommc ue marclianda 
ricn i tc nc compta jamais : aufli ne 
d^pla^a-^t-il pas; Jc rcyois fur tout 
ccci 5 & quand jxxaminois cet 
homme , jc trouvois en lui unc 
complication fingulierc dc richef-^ 
ics , Sc de pauvrete; de_ m^iniere 
que je: nc f^avois que Cffoirc : niai$ 
enfin. je rompis-ic filcucc^s & le ti- 
rant i quartier je lui dis ; jMon* 
ficur, qui cft-ce qui payera tout 
ccl^ ? Moivmc dit-il jvcnez dans 
ma chambrci jc vous montrerai. 
des trefors imn}enfe5j& 4cs richcf- 
fcs envi^cs des plus grarld§ Mo- 
narques : mais dies nc le fcront 
pas de vous ^ iqui ks, partagcrcss 

/ t. tou- 
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toujours avcc moi. Jc le fiiis 5 nous 
grimpons i Ton cinqiiienic etage ^ 
& par une echclle nous nousguin- 
dons^ un {ixiemc> qui ^toic un 
Cabinet on vert aux quatre vcnts^,. 
dans Icquel il n'y avoir qucdeuz ou 
trois douzaincs de baffins dt terrc 
/rcmplis dc divcrfcs liqueurs; Jc 
me fuis levc de grand matin ^ the 
.dit-il 5 &j ai fait.d'abord ce queja^ , 
fais depuis vingt-cinq.ans , qui eft 
d'allcr vifitcr mon oeuvre : j'ai vjOi 
que Iq grand jour etoit venu ^ qui 
devbit me rendje plus richc x^ir 
hommc qui foit furlaterre. Voyc2i- 
vous cette liqueur vermeille ? El- 
le a h prefcnt routes les qualit4$ 
que les Philofophes deman4cnc 
pour faire la tranfmutationdcsmc- 
taux : j'en ai tir^ ccs grains que 
vous voye2,qui font de vrai Or par 
leur couleur , quoiqu un peu im* 
parfait par leur pcfanteur* Ce fc- 
cret que Nicolas Flamel trouva , 
maisquc Raymond LuUe, & un 
: ' ' Pa mU- 
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million' cPautrcs chcrchcrcnt tou^ 
I ours 5 eft venu jufqucsa moi ; & 
jc mc trouvc aujourd*hut im hcu- 
rcux Adcpce, 'Faffe Ic Ciel que jc 
lie me fcrve dc tant dc trcf ors qu*il 
*n'a communiques , que pour fa 
gloirc! 

. . Je {oxtis\ & jc dcfcendisj ou 
^lutocje rac prccipitai par cetcf- 
caiic^r , tranfporte de colcrc j 8c 
laiflfai cct hommc fi rkhc dans foil 
HopkaU Adieu , mon chcr Usbck, 
yirai te voir demainj & fi tii vcux, 
nous revieiidrons enfcoible k Pa« 


iA Paris It dernier de U Luni 
• de Rhegeb iji'i. 
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LETTRE XLIV. 

USBEK a RhED t», 

A Venife. 

JE vois ici des gens qui difpu- 
tent fans fin. fur .la Religion : 
maisil femble quils combactenr 
en mcme-ccms ^ qui robfervera Ic 
nioins. 

Non-fciiLemcnt ils ne font pas 
meilleurs Chretiens , mais mcmc 
ineillcurs Citoyens 5 & c'eft ce qui 
mc touchc : car dans quclquc Re* 
ligion qu*on vivc ^ robfcrvation 
dcsLoix^Tamour pour Ics horn.- 
nicsja'piete cnvers lesParcns^font 
toifjours Ics premiers a^es dc Re«* 
ligion. 

En cfFct, Ic premier objctd'un 
homme Religieux ne doic-il pas 
Itrc dc plairc ^ la Divinitc, qui 

P3 a 
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^ ^cabliJa Rpligioaqu il profeiTc? 
Mils le moyen Ic plus fur pour y 
parvcnir , eft fans, doutc d'obfer- 
vet les Rcgks de la-Socictc, & 
les devoirs de Thumanite:car en 
quelquc Religion qu^oh viVe, ^hs 
qu'on en fuppofe une.) il &iit bien 
que Ton fuppofe auffi que Dieu 
aime les homines , puifqu ilttablic 
line Religion pour les rendre heii- 
teux : que s'il aime les hommes^ 
on eft fur de hit plaire en les ai- 
mant auffi ; c'cft-d-dire , en exer- 
^ant envcrs eux tous les devoirs 
idc la charitc , & de Thumanitc, 8t 
ch.neviolant point les Loixfoui 
iefqucUes ils vivcnt. 
* On eft bien plus fur par4^ de 
plaire k Dieu, qnen obfervantteU 
ie ou telle Ceremotiic : catlesCiei 
Vcmonics n*ont point un dcgri^ dft 
bontc par cUes-mcmes 5 elles ne 
font bonnes qu'avcc cgard , & 
dans la fuppofirion que Dica les a ^ 
conniiandces: mahcVft Daimtler^ 

dune 
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^und grande difcuffion $ on peuc 
facilement s'y trompcr ; car il faut 
choifir celles d'une Eeligion entre 
celles de deux mille. 
^ Un honQine faifoit tous les jours 
ii^Dleu cetce priere. Spigneur, jc 
n'cntcns rich dans Ics difputcs , 
que Ton fiit fans ccflb k votre fu- 
jct: jc voudroisvous {crvir fcloa 
votre volont^ ^ mais chaque hom-^ 
nic qiic ;c confulte veut , que jc 
vous fcrvc i la fiennc. Lorfquc 
je veux.vous faire ma, priere, jc 
nc f^ais en quelle Langiie je dois 
vous. pari er i jc ne.f^ais pas non 
^liis en quelle pofliurc je dois ma 
mcttrc : Tun die que je dois vous 
prier debout^lautre veut que je fois 
^ffis i Tautre cxige que mpn corps 
portc ftinncs gcnoux. Ce n'cft pas 
toutjily cna quipretcndericquejc 
dois me layer tous les matins avec 
de Tcau froidc 5 d'autres fouticrt 
ncnt que vous me regardcr^z avec 
hostttti.y fi; jeijc.aip J&is pas co>w 

per 
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per un petit morceau de chair. II 

m*arrivarautr&jourde manger un 

lapin dans un Carvanferai: trois 

hommcs qui ^talent aupr&s de-U ^ 

me firent trembler: lis me foutin-* 

rent tous trois que je vous avois 

gricvemcnt ofiFenfe; Tun^, parcc 

que cet Animal etoit immonde $ 

Tautrc t j parce qu il ^toit etouf- 

fe 5 Tautre enfin "^^ , parce qu il 

n'ctoit pas PoiflTon. Un Brach- 

mane , qui pafToit par U > & que 

je pris pour Juge , me dit : ils ont 

tort , car apparcmment vous n*a» 

vez pas tu^ vous-mcme cet A- 

nimal : ii fait , lui dis-je. Ah ! 

vous avez commis un a£lion abo- 

minable , & que Dieu nc vous 

pardonnera jamais , me dit - il > 

d'une voix fcvere : que f^avez* 

vous fi Tame de votre pcrc n'^- 

toit pas pafTi^e dans cette Bete ? 

Toutes CCS chofes 5 Seigneur, mc 

jet- 
J y n Jaif, t Un Turc, ♦* JJn Amenjiea* 


jettent dans un cnibarras inconce* 
vable; jejnc puis reniuerla tece^ 
•ijuc j6 nc fois menac^ de vous of- 
fenfer: ccpcndant je.voudrois vous 
plaird , & employer i Ccla la vie , 
que je tiens de vous : je ne f^ais fi 
je nie trompe j mais je crois que 
le ineilleur moycn pour y parve- 
nir , eft de vivre en bon Citoyen , 
ida.n$4^ 3o:ict:^jj oil vous nfave? 
fait naicre ; & en bon pere dans 
la famiUc^que vous iii*avez donnce. 

A Paris Uio.de U Lune 
df Chahbani'ji^. . 
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LETTRE XLV. 

Zachi ^Usbek. 
jt Paris. 

J* Ai unc grandc nouvcUc i t*ap- 
prcndrc : je mc fuis rcconcilicc 
•avccZcphis: Ic Scrrail partagc en- 
trc nous s'cft rciini : il nemancjue 
que toi dans les lieux , ou la Paix 
regnc:vicns,mon chcr Usbek^vicns 
y fairc triompher T Amour. 

Je donnai a itcphis un grand 
Fcftin , oil ta mere^ tcs fcmmcs , 
& tes principalcs Concubines fu- 
rent invitees ;*tes tantcs , & plu- 
fieurs dc tcs coufines s'y trouvc- 
lent aufli; cUes ctoient venues i 
cheval, couvertcs du fombrcnua- 
;e dc leurs voiles , & dc leurs ha- 
bits* ^ 

Lc 
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Le lendemain nous partimes 
pour la Canipagnc , oil nous efpe- 
rions ctre plus libres : nous mon- 
tan^cs fur nos Chameaux, & nous 
nous mimes quatre dans chaquc 
logc. Commc la partie avoit it6 
faite brufquemcnt } nous n'eumps 
pas Ic terns d'cnvoycr k la rondc , 
annonccr Ic Courouc; mais Ic pre- 
mier Eunuque touj ours induftrjeiix 
prit une autre precaution s cat il 
jpignit ^ latoile , qui nous empe- 
choit d'etre vues , ua rideau fi 
6pais ^ que nous ne pouvionsab- 
fplumciit voitipcrfonnc. 

Qsi^nd nous fumes, arrivees k 
ccttc Riviere , qu'il faut traverfer , 
chacun de nous fc mit felon la 
CQUtume dans une boette ; & fb fit 
porter dans le Battcau: car on nous, 
dit que la Riviere itok pleinc dcr 
mondc. Un curicux qui s'approcha, 
trop pris du lieu oil nous Prions eiv** 
fermccs , re^ut un coup mortel , 
qui lui Ota pour jc^nais la lumiere 

" du 
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du jour. Un autre qu'on trbuva fc 
baignanc toucnud furlerivage,eut 
le mcmc fort : & tes fiddles Eunu- 
ques facrifiercnt 4 ton honneur, 
& auxnotrcsc6sdeuJ£ Infortunes. 
Mais ^coute Ic refte dc nos a- 
vantures. Quarid nous fumes au 
milieu du fleuvc , un vent fiimpc- 
tueuxs*^leva,& un nuage fi af- 
fteux couvfit ks airs, que nos Ma- 
telocs cbmmcncerent i defefpercr.: 
Effray^es de ce peril, nous nous . 
^anouimes prcfquc routes. Jc me 
fouviensque fentendis la voix , & 
Ics difputes de no5 Eunuques , 
doiit ics lins difoicnt qu'il falloic 
nousavcrtir du.|)eril,& nous ti-' 
rer de notre prifon i mais leur 
Chef foutint toujoarsqu'il mour-= 
roit plfitot, que de fouffrir que fon 
M^itre fut ainfi deshonbr^', &^ 
qu'il enfonceroit un poignard dans 
fc fciri dc cclui , qui feroit dcs pro-' 
pofitions fi hardies-. Una de mes^ 
cfclavcs toute hors d'elle courwf' 

:; » V6rS 
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Vers moi dcshabillce , pour mo 
fecourir j mais un Eunuque noirhi 
prit brutalcmcnt , & la fie rentrcr 
dans Tcndroit d'oii die ctoit for- 
tic : pour lors jc m'evanouisj & nc 
revins i moi que larfque le peril 
futpaflfe. 

Quelcs Voyages font embarraf- 
fans pourlesfemmes ! les homme$ 
lie font expofes qu*aux perils , qui 
menacentleur vie , & nous fom» 
mes k tous les inftans dans le peril 
deperdre notre vie , ou notrc ver* 
tu. Adieu mon GherUsbek^ jeta^ 
dorerai tou jours. 

Du Serrail de Fatmi Ui. JeU 
Lune de Rhamazan 17 13. 
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: LETTRE XLVI. 

U S 6 £ K 4 R H E D !• 

* ■ 

J Venife. 

CEux qui aimcnt ^ s'inftruirc 
ne font jamais oiHfs : quoique 
* Jc ne fqis charg^ d'aucune affaire 
'Importaritc, jc fuis cependanc dans 
"une occupation continudlc. Je 
^J)a(rc ma vie 4 examiner : j'ccris le 
foir ce que j'ai rcmarque , ce que 
j*ai yu.5 ce que j^ai entcndu dans la 
joutnde: toUt m'intcreflTe^touc m*i- 
tonne i jc fuis comme uh enfant 
dont les organes encore tcndres 
font vivemcnt frappcs par les 
moindres objets. 

Tu nclc croirois pas ptut-ctre , 
nous fommes rc^us agreablement 
dans routes les Compagnics , 8^ 
dans routes les Socictcss jc crois 

devoir 
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devoir beaucoiip k Tcfprit vif , 8c 
a la g;ayetc naturelle de Rica y qui 
fait qu il recherche tout Ic nion* 
de^ & quil en eft ^galemcnt re«* 
chcrchc 5 notre air Stranger n*of- 
fcnfe plus pcrfonnc, nous joiiift»' 
fons meme de lafurprife oil ron 
eft y de nous trouver quelque po-* 
litefle; car Ics Francois n'imagi** 
nent pas quenocre Climatprodui^ 
& dcs hommes s cependant , il faut 
Jt'avoiier , ils valent bien la peine 
^u on les d^trcmipe. 

J*ai paflr<^ quelques jour dans 
line maifbn de campagne aupres 
de Paris > chez un homme de 
coniideration > qui eft ravi d'a- 
voir de la Compagnie chez lui ; 
il.a une femme fore aimable , & 
qui joint i une grande modeftie 
une gayet6 que la vie retiree 
ore toujours 4 nos Dames de 
Perfc, 

' Etranger que j'itois 5 je n'a* 
yois riep de mieux k faire que 

Q2 d'etudicr 
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d'^tudier felon ma coutume fui 
cfctte foiile de gens y qui y abor- 
doicntfans cefle , dontles carade* 
res me prefentoient toujours quel- 
que chofe de nouveaii. Jc remir- 
quai d*abord un iiommc dont la 
fimplicitc me plut i jc m'attachai i: 
Itii, il s'attachai moi y de forte que 
Hulls nous trouvions toujours Tun 
aupr^s de Tautre. 

Un jour que dans un grand, 
ccrcle nous nous cntrctcnions ca^ 
particulier 5 laiffant les converfa-r. 
tions generales i elles-ibemes : 
Vous trouvcrez pcut-ctrc en moi , 
lui dis-je, plus de curioiice , qud 
de politeflfej mais je vous fupplie 
d^agrccr que je vdus faflc quel* 
^ues queftions 5 car jc ritt'cnnuyc. 
de ri*ctre au fait de rien^fid de vi^ 
vre avecdes gens 5 que jencfjau- 
irois dcmcler j mon efprit travail- 
le depuis deux jours : il n'y a pas 
tin feul de ccs hommcs j^ qui nc 
m'ait donn^ la torture plus de 

deux 
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Atu% cens fois; & cependant je 
ae les devin^rois de mille ans s lis 
mc font plus invifiblcs que les fern- 
mes de notre grand Monarque, 
Vous n'avczqu'idire , me rcpon- 
dit-il J & je vous inftruirai dre tout 
ce que vous fouhaiterez j d*autant 
mieU'X que je vous crois homme 
difcret , & que vous n abuferez pas 
de maconfiance* 
: Qijieft cct homme, lui dis-je^ 
qui nous a rant parl^ dcs repas qu'il 
a donnes aux Grands , qui eft fi 
familieravec vos Dues , & qui 
parle fi fouvent k vos Miniftres. 
qu'on me dit etre d'un acc^s fi dif- 
ficile? U faut bien que cefoitun 
homme de <jualit^ ; m^is il a la 
phyfionomie fi baffe , qu'il ne 
fair gueres hpnneur aux gens de 
qualite $ & d*ailleurs je ne lui 
trouvc point d'cdttcation.Je fuis 
ctranger i mais il me femble quil 
y a en general une ccrtaine poli« 
telTc commune k toutes les Na- 
. . . . ,Q3 tions^ 
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tions^je nc lui trouve point de 
cclle-Uj cft-ce que vos g€ns dc 
qualice font plus mal ^lev^s que 
Ics autres? Ccr hommc , me rc- 
pondit-il en riant , eft un fcr- 
mier : il ell autant au-^deifus des 
autres par {cs richeflfes , qu'il eft 
au-deflous de tout le monde par 
fa naiffance : il auroit la meilleure 
table de Paris , s'il pouvoit fe re- 
fbudre a ne manger jamais chez 
lui : il eft bien impertinent com«- 
)iie, vous voyez 3 mais il excelle 
par Ton CuiHnicr j auffi n*en eft- 
il pas ingratj car vous avez en- 
tend u qu'il Ta lou^ tout aujour- 
d*hui. 

Et ce gros homme v^tu de noir, 
lui dis-je, que cette Dame a fait 
placer aupris d*elle ? Comment a- 
t-il un habit (i lugubre avec un 
air fi gai n & un tcrnt fi fleuri ? II 
fourit gracieufcmcnt d^s qu'on lui 
parle , fa par^ure eft plus modefte ^ 
mais plus arr^ng^e que celle de vos 
* V fcnimes« 
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lemmes. C'cft , mc rcpondit-il > 
un Pr^dicatcur , & qui pis, eft >: 
un Dixc&cuT : tcl que vous le? 
voyc? 5 il en fifait plus que Ics 
maris : il connoit le foible dcs 
fcitimesj elles r9avent aufli qti'ii 
a Ic fien. Comment 5 dis-je ? 
II parle toujours dequelque chp- 
fe , qu'il appelle la Grace ? Non 
pas. toujours , me rcpondit-il 5 i 
roreillc d'une jolie fcmme. il p?.rlc 
encore plus volontiers de fa chu- 
te : il foudroye en. public 3 mais il 
eft doux comme un Agncau en 
particulier: II me femble^ dis-jc 
pour lors^qu^on le difti^iguc beau** 
coup 5 & qu'on a de grands c- 
gards pour lui. Comment, fi on Ic 
diftingue ? C'eft un homme nc-r 
ceflfaite 5 il fait la douceur de la 
Tiic retiree j petits confeils , foins 
officxeux , vifites marquees 5 il diC.» 
fipe un mal de tete mieux qu hom^ 
me dumondej e'cft un hommc^ 
excellent. 

Mais 
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Mais (i je ne vous importUtie 
pas ) dites-moi qui eft celui qui 
eft vis-^vis de nous $ qui eft ii 
itial habill^ ; qui fait quelquefois 
ides grimaces > & a un langage 
different des aurres s qui n'a pas 
d^efprit pour parler , mais parlc 
pour avoir de Tefprit ? C'eft , me 
ripondit-il , un Poete y & le gro- 
tefque du Genre Humain : ces 
gens-li difcnc qulls font ncs ce 
qu ils font ; cela eft vrai , & aufli 
ce qu'ils feront toute leur vie , 
c*cft-i-dire , prefque toujours^les 
plus ridicules de tous les horn* 
mes ; aufli ne les ^pargne - 1 ^ on 
point; on verfe fur eux le m^- 
pris 4 pleines mains : la famine 
a fait entrer celui-ci dans cette 
maifon s & il y eft bien re^u du 
Maitre , & de la Maitreffe , done 
la bonte , & la politeffe ne fe d^- 
mentent i I'^gard de perfbnne: 
il fit leur Epitalame lorfqu'ils fe 
marierentc c*eft ce quila fait de 

mieux 
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xnieux en fa vie 5 car il s'cft troii- 
yc que Ic Mariagc a iti auffi hcu-. 
reiix qu'il la prcdit. 

Vous ne Ic croir^ez pas pcut- 
^trc , ajouta-t-il , entcte com-, 
me vous ctcs dcs prejuges dc 
rodent J il y a parnii nous 
des Manages heureux s & des. 
femmes , dont la Vcrtu eft uii 
gardicn fcvcre. Les gens dont 
nous parlons gbiicent encr'eux 
line paix , qui ne peuc ctre trou- 
blee J ils font aim^s & eftim^s 
dc tout le monde 5 il rfy a qu*u- 
nc chofc ; e eft que Icur bonte 
naturellc Icur fait reccyoir chez 
cux toute forte de monde 5 cc 
qui fait quil y a quelquefoismau- 
vaife compagnie : ce n'cft pas. 
que jc les dcfaprouve: il faut vi- 
vrc a vec lessens tcls qu'ils font: 
Les gens qu*on dit ctre de bonne 
compagnie ne font fouvent que 
ccux donf le vice eft plus- rafi- 
ni^ & peut-etre qu il en eft com* 


V 

i:pb Lkttkis 

Rie des poifons , dont les plui^ 
fubcils font aufli les plus dange« 
reux. 

Et re vicux homme , !iii dii>-.je 
tout has, qui a lairU chagrin f 
Jc Tai pris d'abord pour un etran- 
gcr : outre qu*il eft habill^ au- 
crement que les autres , il cenfu^ 
recoucce qui fc fait en France, 
& n aprouve pas votrc Gouvcr* 
nement. C*cft un vieux Guer* 
yier , me dit-il , qui fc rend me- 
morable k tous fcs Auditeurs par 
la longueur de fcs exploits* II 
lie peut foutfrir que larranccait 
;agn^ des batailles » oil il ne fc 
[bit pas trouve, ou quon vante 
un Hege, oil il nait pas mont^ 
i la tranchie : il fc croit fi ne* 
ccflaire i notre Hiftoire , q<^*il 
s*imagine qu*elle finit , oil il a fi« 
ni : il regarde quelques blelTu* 
res > qu il a revues ^ comme la 
diflfolution de la Monarchic : & 
^ la difference de ces Philofphes^ 
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4]iu difcnt qu on ne joiiit que du 
'.prefenc , & que le paflc n'cft ricn j 
il ne joiiic au contraire que du 
pafTd 5 & n exifte que dans Us 
Campagncsji qu'il a fakes .• il rcf- 
pire dans Ics terns , qui fe font 
ccoulds, commc Ics Hcros doi,. 
vent vivre dans ceux, qui paile* 
ront apres cux, Mais pourquoi, 
dis-je , at-il quittd Ic icrvice ? II 
ne la point quitt^, mc r^pondit- 
il J mais Ic fervice la quitt^ 5 on 
I'a employe dans unc petite pla^ 
ce , oil il racontera le rcfte de {cs 
jours : mais il'^n*ira jamais plus 
loin } le chemin dcs honneurs lui 
eft ferm^ : & pourquoi cela 5 lui 
•dis-je? Nous avons une maximc 
en France , me r<5pondit-il , c*cft 
, de n clever jamais les Officicrs, 
dont la patience a languidans les 
cmplois fubaltcrncs: nous les re- 
gardons comme des gens , dont 
1 efprit s'eft comme retreci dans 
les details^Sc qui par une habi- 
'- tudc 
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tudc despetites chofes,font de-^ 
Venus incapablcs des plus gran- 
dcs : nous croyons qu'un homme , 
6ui n'a pas les qualitcs d*un Ge- 
neral ^ trenteans,ne les aura Ja- 
mais: que cclui qui n'a pasce coup 
d'oeil , qui montre tout d'un coup 
iin terrain dcplufieurs lieuesdans 
toutes fes fituations differcntes 5 
<^ette prefcnce d'efprit , qui fait 
que dans Une vi<aoirc,on fe fert 
dctousfeis avantagcsj& dansun 
•ichcc de toutes les rclTourccs , 
n'acquerra jamais ces talens : 
C'cft pour cela que aous avons 
des emplois brillans pour ces hom- 
ines grands & fublimes , que Ic' 
Ciela partagi,non fculement d'un 
coeur,mais aufll d'un genie, h^ 
roique ; & des emplois fubalter- 
nes , pour ceux dont les talens le 
-font aiifli. De ce nombre font ces 
'gens , qui 'ont vieilli dansjunc 
guerre obfcure ; ils ne, reufliffenc 
tout au plus qu ^ fairc ce qu ils 

ont 
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ont fait toiite leiir vies & il nc faiit 
point commcnccr a Ics charger 
dans le tcms qu*ils s'affoibliflent. 

Un moment apris y la curiofitd 
me reprit , & je lui dis : jc m'cnga- 
ge k nc vous plus faire de qiicf- 
tions^fivousvoulcz encore foufFrir 
celle-ci. Qui eft cc grand jeunc 
hommc qui a descheveux^pcu d*ef- 
prit, & tant d'impcrtincnce? D'ou 
vient qu'il parlc plus haut que Ics 
autrcs , & fe f^ait fi bon gre d*ctrc 
au monde ? C'cft un hommc i 
bonnes fortunes^mcrcpondit-il. A 
ces motsdes gcRscntrcrent, d*au- 
tres fbrtircnt^on felcva> quelqu'ufi 
vintparler inwn Gentilhomme^ 
& jc reftai aufli peu inftruit qu*au- 
paravant. Mais un moment apr^s 
je nc fcais par quel hazard ce jeu- 
nc hommc fe trouva auprcs dc 
moi ; & m*adre(fant la parole: 
il fait beau ; voudricz - vous , 
Monficur , faire un tour dans Ic 
parterre. Jc lui rcpondis Ic plus 

Tome I. R civi- 
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civilcmcnt qu'il mc.fut poflSblcj & 
nous fortimcs cnfcmblc. Jc fuis vc* 
nil 4 la campagnc ^ me dit-il5pour 
fairc plaiiir a la maitreflfe de la mai- 
fon y avec laquelle je ne fuis pas 
mal 5 il y a bicn ccrtainc fcramc 
dans Ic mondc, qui pcftcra un pcu, 
mais qu'y fairc ? Je vois \t% plus 
jolics fcnimes dc Paris > mais jc nc 
nic fixe pas a uncSi je Icur en don- 
nc bien^ gardcr 5 car cntrevousSc 
moijc nc vaux pas grand chofc. 
A pparcmmcnt^Monfieurjlui dis-je, 
que vousavez quclquc charge, 011 
quclque cmploi,qui vous cnipechc 
d'etre plui aflSdu aupris d'cllcs* 
Non 5 Monficur, je nai d*autrc 
cmploi que de fairc enragcr un ma- 
ri , ou dcfcfpcrcr un pcre : j'aimc 4 
allarmer unc fcmmc qui croit mc 
tcnir, & lamcttrc i deux doigts dc 
ma pcrtc : nous fommcs quelques 
jcuncs gens, qui partagcons ainfi 
tout Paris, & rintcrcHons i nos 
moindrcs demarches. A cc que je 

com- 
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comprcnds , liii dis-jc, vous faites> 
plus de bruit qucle guerricrle plus 
valcureiix, & vous ctes plus cohfi- 
dcrc qu'un gravcMagiftrat.Si vous 
6ticz en P?rfc vous ne jouiricz pas 
de cous ces avantages ; vous de- 
vicndricz plus proprci garder nos 
Dames qu'a Icurplaire. Le feu me 
monta au vifage 9 & je crois que 
pour pcu que j'euflc parlc , je n au- 
roispilmcmpecherdele brufquer, 
Qyc dis-tu d*un pais oil Ton to* 
lerc de parcilles gens , & oil Ton 
laiflc vivre un horame > qui fait un 
tel metier ? Oil I'infidelit^ y la tra- 
hifon, le rapt, la perfidie^ & Tinju* 
fticcconduifcnt alaconfideration? 
Oil Ton cftime un hommc parcc 
qu'il ore une fiUe 4 fon pcre , unc 
femme a fon mari ^ & trouble les 
fociet^s les plus douces^& les plus 
faintesPHeureux les enfans d'Hali, 
qui defcndent leurs families de 
roprobre,& de lafedudion : la lu- 
miere du jour n eft pas plus pure 

R 2 que 
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que Ic feu 5 qui brule dan« Ic coeur 
de nos fcmmes : nos fiUcs ne pen- 
fent qu'cn tremblant au jour, qui 
doit Ics privcr dc cctte vcrtu , qui 
Ics rend femblablcs aux Anges , & 
auxPuiffancesin*corporclles. Ter- 
re natalc & cherie , fur qui le So- 
leiljettc fes premiers regards 5 tu 
n cs point foiiillec par les crimes 
horribles j qui obligcnt cet Aftrc 
i fc cacher , dds qu'il paroit dans 
lenoir Occident. 

A Far is le^.de la Lunt 
dc Rhamax,an 1713. 


LETTRE 


P E R S A N E S* 1^7 






LETTRE XLVIL 

RiGAiUsB E K. 

A ^ ^ ^ 

ETant Taucre jour dans ma 
chambrc jc vis cntrcr unDer- 
vis extraordinaircmcnt habilld : 
fa barbe defcendoic jufques 4 (z 
ceincurc de cordc, il avoit les pieds 
nud 5 fon habit etoit gris , grof- 
ficr, & en quclqucs cndroits poinr 
tu : le tout me parut fi blfarre , que 
ma premiere id^c fut d'envoycr 
chercher un Ptcintre ^ pour en faire 
line fantaifie. 

II me fit d'abordnm grand comr 
pliment , dans lequeL il ra'apprit 
qu'il etoit boranie de merite & 
de plus Capucin : on m'a dit 
ajouta«c-il ^ Monficur, que vous 

R 3 retour- 
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rctourncz bicn-tot 4 la Cour dc 
Perfc 5 oil vous tcncz un rang dif- 
lingu^ : je viens vous demandcr 
votrc protedion, & vous pricr dc 
nous obtenir du Roi une petite 
habitation aupres dc Casbin, pour 
deux ou trois Religieux. Mon Pc- 
rc,lui dis-jc , vous voulez done 
allcr en Pcrfe ? Moi , Monfieur , 
inc dit-il ? Je m'en donncrai bien 
dc garde 5 je fuisici Provincial , & 
je ne troquerois pas ma condition 
contrc ccllc dc tous Ics Capucins 
dumondc. EhqueDiable me de- 
mandez-vous done ? C'eft , me rc^ 
pondit-il 5 que fi nous avions cet 
Hofpice , nos Peres d'ltalie y cn- 
verroicnt deux ou trois dc Icurs 
Religieux. Vous les connoiflcz 
apparcmcnt:) lui dis-|c , ccs Reli- 
gieux ? Non, Monfieur ^ je ne les 
connois pas. Eh ! morbleu que 
vous importc done qu'ils aillcnt 
en Perfe ? C'eft un beau projet dc 
fairc refpircr Tair dc Casbin k 

deux 
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deux Capucins ; celafcra tris-uti- 
Ic & i TEiiropc & k 1' Afic 5 U eft 
fort neccffaire d'intcrelTer la de- 
dans Ics Monarqucs. Voili ce qui 
s'appelle dc belles Colonies : al- 
lc25 vous & vos femblables n'etes 
point faits pour ctrc ttanfplantes , 
& vous ferez bien de continuer k 
tamper dans les endroits^ ou vous 
vous etes engendres. 

^ Paris Ui^. de la Lunc 
dc Rhamazanifii. 
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LETTRE XLVIII- 

Rica 4 * ^ ^. 

J'Ai vu dcs gens chcz qui la vcr- 
tu ctoit fi naturelle , qu*cllc 
ncfc faifoit pas meme fentir:ils 
s'actachoient k leur devoir fans sy 
plicr , & s'y portoient comme 
par inftinft : bicn loin dc rcleyer 
par Icur difcours leuri; rarcs qua- 
lit cs 5 il fembloit qu'clles n'a- 
voient pas perc£ jufques i eux. 
Voila les gens que j'aime , non pas 
ceshommesvertucuxqui femblent 
ctre itonnds de Tctrc , & qui rc- 
gardent une bonne adion comme 
iin prodigc , dont Ic recit doit fur- 
prendrc. 

Si la modeftic eft une vcrtu 
necc^ffaire 4 ceux k qui le Ciel 
a dpnn^ dc grands calens , que 

peut- 
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f eut-on dire de ccs infc(9:cs , qui 
ofent faire paroitrc un orgucil , 
qui deshonnoroic Ics plus grands 
homnies ? 

Jc vois dc tons cotes des gens, 
qui parlent fans cefie d eux-me- 
mcs:leurs convcrfations font un 
miroir a ^ qui prcfcntc toujours 
leur impcrtincntc figures ils vous 
parleront des moindres chofes 
qui leur font arrivccs; & ils veu- 
lent que Tintcret qu ils y pren- 
nent y les grolfiffe ^ vos yeux i ils 
onttout fait, tout vu^tout dit, 
tout penfe ; ils font un modclc 
imivcrfcl; un fujct de comparai- 
fonsinepuifables une fource d'c- 
xemplesi, qui netarit jamais. Oh 
que lalouange eft fade , lorfqu'el- 
le reflechit vers le lieu d*ou ellc 
part ! 

II y a quclques jours qu'un 
homme de cc caradlere nous ac- 
cabla pendant deux heures de lui , 
diefon mcritC) Qc dc ks talens: 

mais 
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mais commc il n'y a point dc niou- 
vcmcnt perpctuel danslc Monde, 
il ccflfa dcparlerj laconvcrfatioa 
nous revint done , & nous la pri^ 
nies. 

Un hommc qui pacoiflfoit aA 
fez chagrin , commcn^a par ft 
plaindrc de Tcnnui r^pandu dans 
Ics convcrfations ^ quoi toiijours 
dcs fots 5 qui fe peignent cux- 
mcmcs , & qui ramcnent tout k 
cux ? Vous avez raifonf, repric 
brufqucment notre Difcourcur : 
il ny a qui fairc commc moi, 
jc ne me lofic jamais : j'ai du 
bicn , dc la naiflfancc 5 jc fais de 
la dcpcnfc^mes amis difcnt que 
j'ai quclquc cfprit: mais jc nc parlc 
jamais de tout ccU^fi j'ai qucU 
ques bonnes qualites, ccllc dont 
jc fais le plus dc cas ^ c'cft ma mo-^ 
dcftie. 

J'admirois cet impertinent 5 & 
pendant qu*il parloit tout hauts 
|c difois tout bas : heuocux celui 

qui 
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qm a afTcz de vanitc pour nc dire 
jamais de bien de lui 5 qui craint 
ccux qui recoutent j & ne com- 
pronict point fon mcrite avec Tor- 
gucil des autres. 

pe Paris leio.de la Lune 
de Rhamazarnqxi. 

LETTRE XLIX. 

N A R G u M , 'Envoye de Perfe en 
Mofcovle 5 a U S B E K. 

A Paris* 

GN ma ^crit d'Ifpahan 5 que 
tu avois quitte la Perfe , & 
que tu ctoisa<9:uellement4Paris» 
Pourquoi faut-il que j'apprenne 
dctcs nouvelles par d'autrcs que 
psrtoi? 

Les ordres du Soi des Rois 
me retiennent depuis cinq ans 

dans 
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daiis cc pais-cisoii j'aitcrmine phi* 
fieurs negociations importantcs. 

Tu r^ais que Ic Czar eft le feiil 
des Princes Chretiens, dont les 
interets foient mclcs avcc ceiix 
de la Perfc , parce qu'il eft ennc- 
mi de Turcs comme nous. 

Son Empire eft plus grand que 
le notre: car on cpmpte deux millc 
lieues depuis Mofcov |ufqu'4 la 
dernicre place de fcs Etats du co- 
te de la Chine. 

II eft le Maitre abfolu de la vie, 
& des biens de Ccs Sujcts, qui font 
tous efclaves , a la rcfervedequa- 
tre families. Le Lieutenant des 
Prophetes , le Roi des Rois , qui 
a le Cicl pour marchepicd , ne fait 
pas un exercice plus redoutablc 
defapuiffiincc. 

A voir le climat aflFreux de la 
Mofcovie , on nc croiroit jamais 
que ce fut une peine d'cn ctre exi- 
le : cepcndanc d^s qu*un Grand eft 
difgracie^on le rclegue en Siberie. 

Com- 
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. Commc la Loi dc notrc Pro- 

phete nous defend debolre du viri) 

celle du Prince le defend auxMof* 

covitcs. 

lis ont une raanicrc de recc- 
voir leurs Hotcs , qui n*cft point 
du tout Pcrfanc. Dis qu'un c- 
tranger encrc dans la maifon^le 
mari lui prefentc fa femmc , 1 e- 
tranger la baifc j & cela paf- 
fe pour une politeffe faite au 
mari. 

QiioiqQc Ics Peres 9 au contrac 
de mariage de leurs filles , ilipu-^ 
lent ordinairement que le mart 
ne les foiiettera pas : cependant 
on nc f^auroit croire combica 
Ics femmes Mofcovites aiment i 
ctre battues : ellcs ne pcuvcnt 
comprendre qu*ellcs poflcdent Ic 
co^ur de leur mari , $*il ne les bat 
comme il faut ; une conduite op-* 
pc^fce de'fa part , eft une mar- 
que d'indifFcrcncc impardonna- 
ble. Voici une Lectre qu une 
Tome /f S 4*elles 
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d*ellcs ccrivit dcrni^rcmcnt k fa 

mere. 

MA CHERE MERE,^ 

/£fuis la plus malheureuje fem^ 
me du monde : il ny arien que 
je fiaye fait four me f aire aimer de 
monMari^ & je nai jamais -puy 
reiipr. Hier favois mille affaires 
dans la , maifon , je fort is (^ je de- 
meurai tout U jour dehors i je crus 
a mon tetour quil me battroit bien 
fort^ mats il, ne me dit fas unfeul 
mot. Ma foeur eft bien autrement 
traiteeifon mart la roue de coufs 
tous les jours : elle nefeutfas regar* 
der un homme , qutl ne Paffomme 
foudainiils s atmentbeaucouf auffv^ 
(^ ils vivent de la meilleure Intel- 
ligence du monde. -^ 

' Cefl ce qui la rend ft fere 5 mps 
je ne lui donnerai fas long-ttmsfu^ 
jetde me mefrifer ; fat refolu de 
me f aire aimer de mon mari a quel- 
que frix que ce foit hje le ferai ft 

bien 
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bien enrager , qiiil fau^dra biep 
quilme donne dts marques i ami- 
fie i // nefera fds dit que je nefefai 
fas battue ^ ^ que je njivrai danf 
la maifon y fans que ton fenfe ^ 
moi ; la moindre chiquenaude quil 
me donnera 5 je crierai de toute m^ 
force y afn quon s imagine quit j 
"ua tout de bon^ & j^ crois que fi 
quelque voijin venoit aufecours^ji 
Cetranglerois. Je vausfupfUe^ma^. 
chere mere , de vouloir bien refre-^ 
f enter a man mari > quil me traite 
dunemaniere indigne. Man fere ^ 
qui eji un fi bonnet e homme ^ nA* 
gijfoit fas dememe ; ^ il me fou* 
ofient lorfquejetoisfetitefille-y quil 
mefembloit quelquefois quil vous 
aimoit trof. fe vous embrace , ma, 
chere mere, 

Lcs Mofcovitcsncpeiivcntpoint 
fortir de TEmpirc 5 quand cc fcroit 
pour voyager; ainfi fcparcs dcsa^u- 
tres Nation^ par les Loix du Pai^ 

S 2 ils 


ao8 Lettres 

lis ont confcrv^ letirs ancicnncs 
Coutumes avcc d*autant plus d'at- 
tachcmcnt qu'ils nc croycnt pas 
qu'il fut poflSblc qifon en put avoir 
dautrcs. 

Mais Ic Prince , qui rcgnc ^ 
prcfsnt a voulu tout changer 5 il 
a eu de grinds demcles avec eux 
au fujet de leur barbe : le Clerge 
& les Moines n ont pas moins 
eombattu en faveur de leur igno- 
rance. 

II s*attache i faire fleurir les 
Arts & ne neglige r>en pour por- 
ter dans TEurope & TAfie la gloi- 
re de fa Nation oublice iufques 
ici 5 & prefqu*uniquemcnt con- 
Xiuc d'efle mcnie.- 

Inquiet & fans ceife agitc, il er- 
re dans fes vaftes Etats^laiflTant pair 
tout des marques de fa feverite 
naturelle. 

II Ics quitte^commc s'ils ne pou- 
voient Ic contenir , & va cher- 
cher dans TEuropc d autres Pro- 
vinces, 
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vinccs ^ & de nouvcaux Rpyai^- 
nies. 

Je t'cmbralTc, mon cher UsbcK> 
donne moi dc ces nouvellcs 3 jc te 
conjure* 

2)r Mofcou le i.deU Lunt 
de Chalval I'Jl^. ' 

LETT RE U 

R I C A A U S B E I. ■ 

J'Etois Tautrc jour dans une So* 
cietc 5 oil jc mc divcrti^s aflex 
bicn. Jl y avoir 1^ dcs femmes de 
tousles ages: uncdc quatrc-vingy 
ans ^ one de foixanjte , une de q^ia^ 
rantc , laquoUc wok, yhe ,nicce^ 
qui pouvoit; ea avoir vingt, ou 
yingt-dcux. Uriconain inftind'mc 
fit approchcr de ccttc dcrnicrc ; & 
cllemc dit a Voreillc: OiJ? dices- 

"03 VOU5 
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vous de ma tante ^ qui ^ Ton 2gc 
veut avoir des amans^Sd fait en* 
core la jolic ? Ellc a tort , lui 
flis-jc J c'cft un dclTcin qui ^nt 
convicnt qu'i vous. Un moment 
apr^s ;e me trouvai aupris de fa 
tante , qui me dit : Que dites- 
vous de cette fcmme ^ qui a pout 
lie jncnnsfoi^ante ai)s , qui ^ f ^ 
ft aujourd'hui pUistl'ime heurei 
fa toilette ? C eft du terns perdu , 
lui dis-je > & il faut avoir vos 
charmes pour devoir y fonger. 
} allai ^ cette malheureufc fem« 
me de foixante ans s & la plai** 
gnois dans mon ame,loriqu'clic 
inc dit i roreill^ 5 Y a-t,il fien 
dc fi ridicule ? Voycz cette fern- 
me qui a quatre-vingt ans , & 
qui met des rubans couleur de 
feu ; elle veut faife la jeune j & 
clle y reiiifit 5 car cela approchc 
(dc Tenfance. Ah ,bon Dieu , dis- 
je en moi m^me ! ,ne fentirons- 
nous jamais ^ue leridicdle des zv^ 

trcs ? 
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trcs ? Ocft pcut-ctrc im bon- 
heufj difois-je enfiiite , que nous 
trouvions de la confolation dans 
les foibleflfes d'autrui. Cependanc 
yitois en train de mc divcrtir ^ 
& je dis 5 nous avons affez mon* 
t^ , defcendons k prefent ^ & 
commeiifons par lavieille) qui eft 
au fommet. Madame , vous vous 
reffcmblez fi fort , cette Dame ^ 
ii qui je viens de parler , & vousj 
qu'ilfemblc que vousfoyez deux 
foeurs ; & je ne crois pas que 
vous foyez plus ag^cs Tune que 
Tautre. Et vraimcnt , Monficur, 
me dit-cUe , lorfqueTunemour- 
ra 5 I'autre dcvra avoir grand 
peur : je ne crois pas qu il y ait 
d'elle k moi deux jours de diffe* 
rcnce. Quand je tins cettc fcmme 
dccrepite , j'allai i celle de foi- 
Xante ans. II faut, Madame ^ que. 
vous dccidicz un pari que j'ai fait ? 
j'ai gage que cctte Dame , & 
vous ) iui montrant la femme de 

quacante 
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quarantc ans , iticz de meme agc« 
Ma foi , die die , je ne crois pas 
qu il y ait fix mois dc difference. 
Bon , m*y voili j continuons. Jc 
jlefccndis encore) & j'allai ^ la 
feiTune de quarante ans. Madame ^ 
faites-moi la grace dc me dire ^ fi 
c'cft pour rirc que vous appellcz 
cette Demoifelle , qui eft k Taiitre 
fable , votrc niece ? Vous ctes 
auffi jeuna qu'elle : elle a meme 
quelque chofe dans Ic vifage de 
paflfc ) que vous u'avez certaine- 
ment pasj& ces couleurs vives qui 
paroifTent fur votrc tein. •. . Atten- 
dez , me dit-ellc , je fuis fa tante ; 
mais fa mere avoit pour Ic moins 
vingt-cinq ans plus que moi ; nous 
n'^tions pas dc Wme lit:j'ai oui 
dire k feuc ma foeur , que fafille , 
& moi na<:}uimes la meme annec. 
}c Ic difois bien, Madame, &jc 
n avois pas tort d'etre ^tonn^. 

Monchcr Usbck, Ics fcmmcs 
qui fe fentcnt finir d'avance. par 

la 
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lapcrtc de leurs agrimcns>vou- 
droicnt rcculcr vers la jeuncffe ; 
ch ! comment nc chercheroicnr- 
elles pas k trompcr Ics aiitrcs ? 
Ellcsfbnt tons leurs efforts pour 
fe trompcr clles memcs , & pour 
fe derober la plus affligcantc de 
routes les id£es« 

ji Paris le^.Je la Lunt 
dc Chalvali^i^. 

LETTRE LI. 

ZELIS \ USBEK, 

A Paris. 

JAmais paffion n a ^t^ plus forte 
& plus vivc que celle de Cof- 
rou Euniique blanc pour mon ef- 
clave Zelide : il la demande en 
mariage avcc tant de fureur^qiie jc 
ne puis la lui refufer. £ t pour^ 

quoi 
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quoi fcrois-jede larefiftancc, lorf* 
que fa mere n'en fait pas, & que 
Zelidc ellc-mcme paroit fatisfaitc 
do Tidec dc cc mariagc impofteur , 
& de Tombrc vaine qu*on lui prc- 
fcnte ? 

Que vcut-ellc fairc de cet infor- 
tun6 y qui n*aura d*un hiari que la 
jalouHe J qui ne fortira de fa froi- 
dcur que pour entrer dans un dc- 
fcfpoir inutile 5 qui fc lappellcra 
toujours la memoirc de cc qu'il a 
etc , pour la fairc fouvenir dc cc 
qu'il n'cft plus j qui toujours prcc 
^ fe donner , & ne fc donnant ja-i 
mais^ fc trompcra , la trompcra 
fans ccffc^Sc lui fera cflTuycr k cha- 
que inftant tous les malheurs dc fa 
condition? 

Eh quoi ! ctre toujours dans le$ 
images 5 & dans les Phantomcs ? 
Ne vivre que pour imaginer:Sc 
trouver toujours auprcs dcsplai- 
firs 3 & jamais dans les plaifirs ? 
Languiffantc dans les bras d'un 

malheur 
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malhciircux , au lieu dc rcpondre 
k fes foupirs , nc rcpondre qu'i 
fes regrets ? 

Quel mcpris ne doit-on pas a- 
voir pour un homme dccette cfpe- 
cc 5 lait uniquemcnt pour garder 3 
& jamais pour polTedcrPje chcr- 
chc Tamour , & je nc Ic vois 
pas. 

Jc te parlc librement, parce que 
tu aimes ma naivete , & que tu 
pre feres mon air libre ^ & ma fen- 
fibilice pour les plaiHrs ^ a la pu^. 
deut feinte de mes compagnes. 

Je t'ai oui dire mille fois que 
les Eunuques goutenc avec les 
femmes une forte de volupte y qui 
nous eft inconnue; que la nature 
fe d^dommage dc fes pertes, qu^el- 
Ic a dcs reflources, qui reparcnt le 
defavantagc de leur condition $ 
qu on peut bien ceiTcr d'etre hom- 
me , mais non pas d'etre fenfible s 
& que dans cet ^tat on eft comme 
me dans un troifieme fens 3 oil Ton 
^ --^ ne 
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ne fait , pour ainfi dire , que chan- 
ger de plaifirs. 

Si ccla ctoit jc trouvcrois Zcli- 
de moins i plaindre 5 c'eft qucl- 
que chofe de vivre avcc dcs gens 
moins malhcureux. 

Dotjnc-moitcsordresli-dcfTus, 
& fais-moi r9avoir fi tu veux que 
' le mariage s'accomplifle dans Ic 
Scrrail. Adieu. 

i)/^ Serrail dljfahan le 5. de U 
Zune de Chalvdl 1 7 1 3 . 
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LETTRE LIL 

R I C A 4 U SB EK« ^ 

J*Etois ce matin dans ma cham- 
bre , laqiielle comme tu f^ais 
n'eft feparee des autres que par 
imc cloifon fort mince 3 &pcrcec 
en pluficurs endroits ; de nianicrc 
qu'on cntcnd tout ce qui fcdit dans 
la chambrc voifine. Un homme 
qui fe promenoit a grands pas , di« 
foit k un autre : Je ne f^ais cc que 
c'eft, mais tout fe tourne contrc 
moi 5 il y a plus de trois jours que 
jc n*airien dit, qui nii*aitfait Hon- 
ncur , & jc me fuistrouv^ confon^ 
dupele-mcle dans routes les con* 
vcrfations , fans qu'on ait fait la 
moindrc attention h, moi, & qu'on 
nfaitdeux fois adreffe la parole. 
Tome I. T JV 
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Javois prepare quelqucs faillics 
pour rclever mon difcoursj jamais 
on n*a voulu foufFrir que je Ics fiffe 
vcnir : j'avois un conte fort joli a 
fairc 5 maisi mcfurc que j'ai vou- 
lu Tapprocher 5 on Ta cfquivc ccm- 
me fi jc Tavois fait expres : j*ai 
quelqucs bons mots , qui dcpuis 
quatre jours vicilliffent dans ma 
tete^fans quej'cnaye pu fairc Ic 
moindre ufagc : fi ccla continu* , 
)e crois qu'4 la fin je fcrai un fot : 
il fcmble que cc foic mon Etoile 
& que je ne puiflc m'en difpenfcr. 
Hierj'avois cfpcre dcbriller avec 
trois ou quatre vicilles fcmmcs , 
qui ecrtaincmenc ne m 'impofent 
point 5 & je dcvois dire les plus 
jolics chofes du mondc : jc fus 
plus d'un quart d'hcurc i dirigcr 
ma convcrfation^ mais ellcs ne titi- 
rcnt jamais un propos fuivi j & el- 
lcs couperent commc dcs parqucs 
finales 5 le fil de tousmcs difcours* 
Vcux tuque jc tcdifejla reputation 

dc 
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dc bcl cfprit coutc bicn i foiitcnir 5 
je ne f^ais comment tu as fait pour 
y parvcnir. II mc vicnt dans Tidce 
imc chofc , rcprit Tautrc : travail- 
Ions dc concert 4 nous donner de 
Tefprit 5 aflbcions-nous pour cela y 
nous nous dirons chacun tousles 
jours dequoi nous dcvons parleir, 
& nous nous fecourirons fi bien ^ 
que (i qucl^uun vicnt nous inter- 
romprc au milieu de nos idees j 
nous Tattircrons nous-mcmes^Sc 
s'il nc vcut pas venir de bon grc y 
nous lui fcrons violence ; nous 
conviendrons des cndroits oil il 
faudra approuvcrj dc ccux oil U 
faudra fourrire ; dcs autrcs oii il 
faudra rirc tout-a-fait , &c a gorge 
deployee ; tu verras que nous don- 
ncrons le ton i toutes les convert 
fations , & qu on admirera la vi-' 
vacite de notrc cfprit, & le b9n- 
heur de nos reparties ; nous nous 
protcgerons par dcs figncs detctc 
xnutucls 5 tu brilleras aujourd*hui i 
. ♦ T 2 demain 
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demain tu feras mon fccond $ 
j'entrerai avec toi dansune mai« 
fon, & je m'ccrierai en te mon- 
trant ; il fauc que je vous dife unc 
reponfe bien plaifante que M. 
vicnt dc fairc h un homme , que 
nous avons trouv^ dans la rue , & 
je me tourncrai vers toi 5 il ne s'y 
attendoitpas>il a cte bien ^con* 
nc« Je reciterai quclques-uns de 
mes vers s & tu diras : j'y etois 
quand il les fit ^ c*etoit dans un 
fouper ) &: il ne reva pas un mb« 
inent: fouvent meme nous nous 
raillerons toi & moi , & Ton dira 3 
Voyer comme ils s'attaquentjcom- 
me ils fe defendent ; ils ne s'eparw 
gncnt pasjvoyons comment il for- 
tira de 14 : ^ merveille , quelle pre- 
fence d*efprit ? Voili une verita- 
ble bataille : mais on ne dira pas 
que nous nous Prions efcarmou-* 
ches d^s la vcille. II faudra ache- 
ter de certains Livres qui font des 
tecueils de bons mots^ conipof<&s 
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i Tiifagc dc ccux , qui n ont pas 
d'cfprit , & qui en vculcnt con- 
trcfairc; tout depend d'avoir dcs 
modeles: jc vcux qu'avant fix inois 
nous foyons en etac de tenir unc 
converfation d*unc . hcure toutc 
rcmplicdc bonsmots, maisilfau*^ 
dra avoir unc attention : c'eft de 
foutcnir Icur fortune 5 ce n'eft pas 
tout que de dire un bon mot , il 
faut le publicr , il fauc le repandrc 
& le fcmcr par tout , fans ccU au- 
tant de perdu , & je t'avou€ quil 
n*y a rien dc fi defolant que dc 
Voir une jolie cho{c y qu*on a dite , 
mourir dans Toreille d'un fot , qui 
Tentend. II eft vrai que fouvent il 
y a unc compcnfation , & que 
nous difons auffi bien des fottifes , 
qui paflfenc incognito , & c*eft la 
feule chofe^qui peutnous confoler 
dans cettc occafion. Voila , mou 
cher 5 le parti qu'il nous faut pren- 
dre : fais ce que je tc dirai , & je tc 
promcts avant fix mois une place ^ 

T2 TAcar 
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r Academic : c'cft pour tc dire que 
le travail ne fera pas long: car pour 
lors tu pourras renoncer i ton arc; 
tu fcras homme d'efprit malgre 
que tu en aye. On remarque en 
France que dis qu'un homme en- 
tre dans une Compagnie, il prend 
d*abord ccqu'onappcllercfpritdu 
Corps } tu en feras de mcme^ & 
je ne crains pour toi que Fembar- 
ras des applaudiiTemens. 

Ve Paris le 6. de U Lunt 
de Zilcade iji^. 
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LETTRE lSiL 

Rica i Ibben. 

ui Smirne. 

CHcz Ics Pcuples d'Europc \t 
premier quart d'hcurcdii nia- 
riage applanit routes les difficult 
t^s J les dernicres faveurs font tou- 
jours de meme date que la bene- 
didion nuptialerles femmes n*y 
font point comme nos Perfanes , 
qui difputent le terrain quelque« 
fois des mois entiers^ il n*y a ricn 
de ii plainier : (i elles ne perdent 
rien, c'cft qu'elles n'ont rien.i pcr« 
dre } maison f^ait toujours^ chofe 
honteufe , le moment de leur dc- 
faite 5 & fans confulterles Aftres, 
on pent predire au jufte Theure de 
la naiffance de leurs enfans. 
Les Francois ne parlent prefque 

jamais 
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jamais dc leursfemmcs : c'eflqu'ils 
ont pcut d'en parlcr dcvant dcs 
gens qifliles connoifTeiit mieux 

qu'eux. 

II y a parmi eux dcs homines 
tr^s-malheureux y que perfonne ne 
confole : ce font Ics maris jaloiix ; 
il y en a que tout le mondc halt : 
cc font Ics maris jaloux 5 il y en a 
qictous Ics hommcs mcprifcnt: 
cc font encore les maris jaloux. 

Auffi n*y a-t-il point de Pais 011 
lis foient en fi petit nombre , que 
chez Ics Francois: Icur tranquillity 
n'cft pas fondee ftir la confiancc 
qu'ils ont en leurs fcmmcs 5 c'eft 
au contrairc fur la mauvaifc opi- 
nion qu ils en ont : toutes les fa- 
ges precautions dcs Afiatiqucs , 
les voiles qui les couvrent, les pri- 
fonsou ellcs font detenucsjla'vi- 
gilance des Eunuques leur paroi/- 
Icnt des moyens plus pr^pres 4 
cxercer Tinduftric du Scxc, qu'i 
la lailTcr. Ici ics maris prennent 
L leur 
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Icur parti dc bonne grace y & re- 
gardent Ics infidclitcs commc dcs * 
coups d'unc Etoile inevitable. Un 
mari qui voudroit feul porfeder fa 
fenime ^ feroit regarde comme un 
pcrturbateur de la joye publiquc j 
& comme une infenfc ^ qui vou* 
^droit jouir de la lumierc du Soleil, 
^ Texclufion des autres hommes. 
Ici un mari qui aime fa femme, 
eft un homme qui n'a pas affez de 
merite pour fefaire aimer d'une au- 
tre s qui abufe de la neceffit^ de la 
Loi pour fupleer aux agreinens 
qui lui manquent ; qui fe fert de 
tous fcs avantages au prejudice d'u- 
neSocictc cnticrcj qui s'approprie 
ce qui nc lui avoit ctidonnc qu'en 
engagement , & qui agit autant 
qu'il eft en lui, pour renverfer une 
convention tacite, qui fait le bon- 
heur dc Tup & de Tautrc Scxe. Cc 
titre de mari d*une jolie femme y 
qui fe cache en Afie avcc tant dc 
(bin ^ fe porte ici fans inquietude : 

on 
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on fc fenc en ctat dc faiic divcrfion 
^par tour. Un Prince fc confole dc 
la pertc d'unc place 5 par la prifc 
d'unc autre. Dans Ic tcms que le 
Turc notis prcnoit Bagdat 3 n'cn- 
lcvions*nous pas au Mogol la for-; 
tcrcifc dc Candahot ? 

Un hommc qui en general fouf- 
fre les infidclites defa femme^tfeft 
point dcfaprouvcj au contraire, 
on le louc dc fa prudence : il n*y 
a que les cas particuliers , qui det 
honorcnt. 

Cc n eft pas qii'il n y aitdes Da- 
mes verfucufcs , & on peut dire 

qu'elles font diftinguccsjmonconr 
dudeur me les faifoit toujours re- 
marqucr } mais elles etoient routes 
fi laidcs , qu'il faut ctre un Saint 
pour nc pas hair la Vcrtu. 

Apris ce qu e je t'ai dit des moeurs 
de cc pais-ci , tu t'imagines faci- 
lenient que les Francois ne s*y pi- 
quentgucresdcconftancej ilscro- 
yent qu'il eft aufli ridicule dejurer 
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h irhc fcmrac , qn'on Taimcra' tou- 
jours 5 que dc foutenir qu on fe 
porcera coujours bicn , on qu*oii 
fcra toujours heureux. Quand ils 
promcttent d imc femme qu'lls Tai- 
ntcront toujours ; ils fuppofcnt 
qu'elle de fon cote Icur promet d'e- 
tre toujours aimable ; & fi clle 
manque a fa parole , ils ne fe cro^ 
yent plus engages k la leur, 

J Paris le j.de la Lunc 
de Zilcadei'ji/^. 


LETTRE 


228 Lettres 

LETTRE LIY. 

UsBEK a Ibben. 
ji Smirne. 

LE jcu eft cres en ufagc cnEii- 
rope : c'cft un etat que d'etre 
Joiicur : ce fcul titre ticnt lieu de 
naifTancc , de bicn , de probitc : il 
met tout homme qui le porte , au 
rang des honnetcs gens fans exa- 
menrquoiqu'il n'y ait perfonne qui 
nc r^achc qu'en jugeant ainfi^il 
s*eft tromp^ tris-fouvent j mais on 
eft convenu d'etre incorrigible. 

Les femmes y font fur tout tris- 
adonn^es ; il eft \Tai qu'ellcs nc s'y 
livrent guercs dans leur jcuncfle ^ 
que pour favorifer une paflion plus 
chercrmais z mefure qu'elles vicil- 
liflentjlcur paflion pour le jeufem- 
blc rajeiinir j & cette paflion rem- 
plit tout Ic vuide des autres. 

Elles 
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EUcs vculcnt ruiner leur$ tnariss 
ifC pour y parvcnir , dies ont dcs 
moycns pour tous les ages , depuis 
la plus cendre jeuneiTe jufques a la 
vieillcfTc la plus d^crepite : les ha^ 
bits & les iiquipages commencenc 
le derangementjla coqueterie Tau- 
gmcnte , Ic jcu rachcvc* 

J*ai vu fouvent neufou dix fcm-^ 
uics^ou plucoc neuf ou dix iiecles, 
ranees au tour d*unc table : je les 
ai vues dans leurs efperances ^ dans 
leurs crainces^ dans leurs joyessfiir 
tout dans leurs fureurs : tu aurofs 
dit quelles n*auroient jamais le 
terns de s^appaifer > & que la vie 
allait les quitter avant leur defef-* 
poir; tu aurois^t^en doute (i c:eux 
qu elies payoient , etoient leurs 
creanciers , ou leurs legataires. 

II ^mble que notre Saint Pro- 
phet^ ait eu principalemcnt en vug 
de nous privet de tout ce qui peut 
troubler notre raifon : ii nous a in-r 
terditTufage du vin ^ qui la tieiit 

T^m(f If y cnfc^ 
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enfevelie : il nous a par un pr^cep- 
te expr&s defcndu les jeux du ha- 
zard s Sc quand il lui aire impof- 
fible d'otcrla caufc des palfions, 
il les a amortics. L'Amour parmi 
nous tic portc ni trouble 5 ni fu- 
rcur:c*eft unc paflion languiffantc, 
qui laiflTe notrc ame dans le calmer 
la plurality des femmes nous fauvc 
de Icur pmpirc : elle temperc la 
violence dc nos defirs* 


i 
t 


A Paris Ui%,de la Lutie 
de ZiWa^i iji/^. . 
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LETT RE L V- 

USBEKiRHEDI. 

A Venife. 

LEs libertins entretiennent ici 
uii nombre infini de filles. de 
joyej & Ics devoirs un nombre in*- 
nombjablc dc Dcrvis : ces Dcrvi^ 
fonttrois voeux>d*ob^iflrancc, dc 
pauvretc & dc ichaftete. On dk 
que Ic premier eft le mieux obferr 
v^ dc tous : quant au fccond^ jc tc 
rcpons qu il ncrcftpointy'e telaii^ 
fe i jiig^r du troifiemcp / 

Mais quelque riche^quc foi^nc 
ces DerviS) ils ne quitcenc jamais 
la quaiic^ dc pauvres : notrc glo- 
rieux Sultan, renooceroit plutQC 
4 (es : ifiagnifi^ucs; & . fubliines ti> 
tr«»4U$ .one raifqn-s car cc titrc 

Y% "de 


ic pauvDcs les cnipeche de Tc- 
frc. 

Les Mcdccins , Sc quelqiies uns 
^e ces Dervis^ qu^on appelle Con- 
fefTcurs ^ font coujours ici ou trop 
cftimes on trop mipxifis : ccpcn- 
<tanc on dit que les Heritiers s*ac- 
commodenc mienx dcs Mcdccins , 
que des ConfefTeurs. 

Je fiis Tautrc jour dans un Cou- 
vcnt de ccs Dcrvis : un d'cntr'cux 
venerable par feschcyeux blaBcs» 
in*accueilKc fort honnetenient j 8c 
apr^s m^avoir fait voir toute la mai- 
fon , il memenadans le }ardin , oil 
nous nous mimes i difcourir. Mon 
Pcrc, Itii dis-je, quel emploi avez* 
Yous dans la Cbmmunaut(&? Mon- 
fieur^ me r^pondit-iU avec un air 
tr^s content de ma queftion Je fuis 
Cafuifte. Cafuifte » repris-je > de- 
puis que je fuis en France » jc n*ai 
pas ofiiparlerde cette charge. £h! 
quoi J vous ne f^avez pas ce que 
c*efl; qu*un CafuiftelEh bien 6cou« 

K7i 


Per s a n^e*s. ajj 
|:C2 J je vai? vous en donncr une 
id^c > qui nc vous laiffera rien k de- 
iirer. II y a deux forces de peches: 
dc mortels^ qui cxcluent abfolu- 
txii^ntdu Paradis; de v.emcls) qui 
ojflfeniinc DiQu i la verite^ mais nc 
rimten.cpas.au.poinjt de nous pri- 
vcr4e la beatitude: or tout notrc 
Arc coniiftc i bien .diftingucr ccs 
<leux fortes, de peches, car i la re- 
ferve die quelqMCs libertiiis , tous 
les Chretiens veulent gagncr le 
Paradisnnais il n*y agueres de per- 
fonncs qui ne le veiiillent gagncr i 
meilleur marche qu'il. ,eft poilibl?. 
Qv<andon conn(>i)C bfien les pecjiies 
«K)'ri5l^3 oqt,tachp:d«}^e p-j^s.cofii* 
ipettire dc trcux-li , §i Toil laitfba 
aifaite : il y^a dcshommesqui n'af^ 
pxmp^^fk m%c^ fi grand? perfccT 
icWn;,:.^ i^opmi^ jils.n*qn^: point 

d jn^Vi^yojvi^iis ni? C^.^fcxucif^mp^ 

des prQmicrie^.pla<rBs :iaulfi ils eiire' 
uent en Patadis le plus jufte qu'ils 
p^uv^at $ piwryui ^i^ils^yj foicnta, 

y3 ccla 


S34 LSTT&ES 

cela Icur Tuffit: Icurbut eft de n*eii 
fairc ni plus nimoins. Cc fontdcs 
gens qui raviflent le Ciel , plutoc 
qu'ils ne robtiennenc, & qui di-^ 
fcnc i Dieu : Seigneur,f ai accom- 
pli les conditions ii la rigueurs vous 
ne pouvez vous empecher de tenir 
vos promefles ; comme je n*en ai 
pas fait plus que vous aen avez 

demand^4^ ^^"^ difpenfe de ro en 
accorder plus que vous n*en avez 
promts. 

Nous fommes done des gens ni^ 
ceflaires ^ Monfieun Ce n'eft pas^ 
tout pourcant: vous allez bien voir 
autre chofe.L'aAion nefait pas 
le crime : c*eft la connoi0ance de 
celui qui la commet : cclui qui fair 
am maUtandis qu'il peut croire que 
ce n*en eft pas un y eft en (uret^de 
confcieiice s & comme il y a un 
Bombre infini d*adions ^quivo* 
queS) un Cafuift^ peut leur don* 
ner un dcgr^ de bont^ , qu*elles 
ii*ont point ^ en ks qualifianf rel- 
ics i 
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less 8c pourvuqu il puiflc pcrfua- 
dcr qu*elles n*oi)t pas de venin , il 
le leur otc tout encier. 

Je TOus dis ici 1( fecrct d*iin 
metier , oil j*ai vicilli i je vous en 
fais voir ics rafinemcns : il y a un 
tour i donner & tout > meme aux 
chofes qui en paroiiTent les moins 
fufceptibles. MonPere , lui dis-je, 
cela eft fort bon : mais comment 
vous accommodez - vous avec le 
Ciel ? Si le Grand Sophi avoic 
dansfaCour un homme comme 
vou.s>qui fit i fon egard ce que 
vousfaites contre votreDieu y qui 
mit d& la difference entre fes or« 
dreS)& qui apprit i fes Sujets dans 
quel cas ils doivent les executer ^ 
& dans quel autre ils peuvent les 
violer^ille feroiterapilerfurrheu- 
re. Li-delTus je faluai monDervis^ 
& Icquittaifans attendre far^pon^* 

dt Maharram 17J4* 
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LETTRE LVI. 

R I C A i R H E D r, •• 

A Vtnifc. 

A Paris , mon chcr Rh^di , il 
ya bien des metiers* L^ un 
homme obligeant vicnt pour vx\ 
peu d'argcnt vous offtir Ic fecrct 
dcfaircde Tor. 

Un autre vows piomet de vous 
faire couches avcclc^ErpritsAc- 
riens , pqurVu qucvoup. foycz feu- 
Icment trcnte ans fans voir dc fern- 
mcs. 

- Vous tit>iiv!crc2»cnfuitcdcs dc-?' 
vins fi* habilesvqii'ils vous dironc: 
toute, voire »vic: 5. . pourvti qu*ils 
aycnt fculemcntcu un quart d'heii- 
re dc convcrfation avec vos dome* 
ftiques, \ . .. 

^ i • ^ Des 
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Des fcmmcs adroiccs font dc la 
Virginity unc flcur, qui pent & re- 
nal t tous les jours $ & fe cueillc la 
centi^me fois plus doulourcufe- 
nient que la premiere. 

II y en a d'autres ^ qui reparanc 
par la force de leur Art routes les 
injures du terns ^ f^avent ritablir 
fur un vifage une beaute qui chafl* 
telle i & meme rapelle une femme 
du fommitde la vieillcfTe ^ pour la 
faire redefcendre jufques i la jeu-* 
iiefTe la plus tendre. 

Tous cesgens l^TiventjOu cher- 
chent k vlvre dans uneVille qui eft 
la mere de Tinvention^ 

Les revenus desCitoyens ne s*y 
afferment point s ils ne confident 
qu*en efprit & en induftrie : cha* 
cun a la uenne qu*il fait valoir de 
fbn mieux. 

Qui youdroit nombrer toiis les 
gens de Loi^qui pourfuivent le re- 
venu de quelque Mofqu^e > auroit 
aujOS-tot compti les tables de la 

Mcr, 
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Mer , & les cfclavcs de notrc Mo- 
fiarque. 

Un nombrc infini dc Maitres dc 
Langues^d'Arts & dcScicncCj 
cnfeigncntccqirils nc f^avcntpasi 
& cc talent eft bicti confiderable, 
caril nc faut pas bcaucoup d'cf- 
prit pour montrcr ce qu'on f^ait ^ 
mais i\ en faut infinimcnt pour cn- 
feigner ce qu'on ignore. 

On ne pent moiirir ici que fubi- 
cement ; la mort nc f^auroit autre- 
ment cxercer fon Empire : car il 
y a dans tous lc$ coins dcs gens qui 
ont dcs remedes infaillibles contrc 
toutes les maladies imaginables. 

Toutes les Boutiques font ten- 
dues de filets invifiblcs, oil fevont 
prendre tous les achcteurs : Ton en 
lort pourtant quclquefois i bon 
marchc : une jeune marchande ca- 
jole un homme une heure entiere , 
pour lui faire acheter un paquct 
de cure^ents* ■' .. 

II n'y a pcrfohnc qui nc forte dc 

CCttQ 
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cctte Villcplus precaucione qu'il 
n'y eft entrcsa force de faire part dc 
foil bien aux autires y on apprend k 
le confcrver: feul avantage dcsc- 
trangers dans cctte ViUe cnchan- 
tcrefle. 

A Paris Uio.de la Lunc 
dcSafhari']!/!^. 
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LETTRE LVII. 

Rica a UsiBiu 

J'Etois I'auttc jour dansune msd- 
fon , oil il y avoit un ccrclc dc 
gens dc coutc cfpccc : jc trouvai la 
convcrfation occup^c par deux 
vicillcs fcmmes , qui avoicnt en 
vain travailli tout Ic matin 4 fc ra- 
jeunir. Ufaut avotter , difoit unc 
d cntt'cUcs, que Ics hommes d'au- 
jourd'hui font bien diffcrcns dc 
ccux que nousvoyions dans notrc 
jeunefle: ils ^toient polis,gracicux, 
complaifans : mais i prefent jc Ic's 
trouvc d'une brutalit^ jnfuppor- 
taWc. Tout eft chang^ , dit poiir 
lors un homrac, qui paroiflbit ac- 
table dc goutc : Ic terns n eft plus 

comme 
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comnie il ^toit ,i\ y a quarantc 
ans, tout Ic mondc fe portoit bicn^ 
on marchoit, on ctoit gai 5 on nc 
dcmandoit qu'a rirc , & ^ danfcr : 
a prefcnt tout le mondc eft d'unc 
triftcflc infupportablc. Un mo- 
ment apris la convcrfation toiirna 
du cote dc la politique : morblcu, . 
dit un vicux Seigneur, TEtat n'cft 
plusgouvernc ; trouvczmoi k prc- 
lent un Miniftrc commc Monneur 
Colbert jjc Ic connoifTois beau^ 
coup cc Monficur Colbert, il ctoit 
dc mes amis ; il me faifoittoujours 
payer dc mes penfions avant qui 
que cc fut 5 Ic bel ordrc qu*il y a* 
voir dans Ics Finances! Tout le 
inondc <itoit ^ Ton aife , mais au- 
jourd'hui , jc fuis ruine. Monfieurj 
dit pour lots un Ecclefiaftiquc , 
yousparlcz-li du terns' le plus mi-- 
raculeux dc notrc invincible Mo^ 
narquc: y a t-il rien dc fi grand 
que cc qu*il faifoit alors pour dc- 
truirc rHerefic ? Et comptcz-vous 
T0me I. X pour 
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pour ricn rabolition dcs duels , 
ditd^un air content un autre hom- 
mc 3 qui n*avoit point encore par- 
le ? La rcmacque eft judic cufc , 
mc dit quclqu'un a rorcille : cet 
hommc eft charmc de 1 Edit, ^ il 
Vobferve fi bicn , qu'il y a fix mois 
qu'il re^ut cent coups de baton 
pour nc le pas violer. 

II mefemblc , Usbek^que noiis 
ne jugcons jamais des chofes c[uc 
par un rctour fecrct qiic nous fai- 
ibns fur noirs-memcs. Je ne fuis 
pas furpris que les Negres pcig- 
nent le Diable d*une blancheur c- 
blouiflfante , & leurs Dieux noirs 
commedu charbonj que la Venus 
de certains Pcuplcs ait des mam- 
meles, quilui pendent jufques aux 
cuiflTes 5 & qu'enfin tons les Ido- 
latresayentrcprefentc leurs Dieux 
avec une figure humaine , & leur 
ayentfait part de toutes , leurs in- 
clinations. On a dit fort bien que 
files Triangles faifoicnt un Dieu , 

ih 
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ils lui donneroient trois cot^s. 

Mon chec llsbeSy ^an4 1# Yoit 
dcs homrncs. qui rampcnt fur un 
atonic ) c'cft-k-drre ^ la Tcrrc, qui 
n'eft qu un point dc TUnivers, fc 
propofer dircdement pour mode- 
led de la Providence y je ne f^ais 
comment accorder tant d' extrava^ 
gance > avce tarn de peciteilc, : 

A Paris le 1 4. ^ U limM 
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.LETTRE LVIII. 

USBEK a IBBEN. 

A Smirne. 

TU me demandes s*il a dcs 
Juifs en France ? Sache que 
par tout oil il y a de Targcnt^ il y a 
des Juifs. Tu me demandes ce.qu'ils 
y font ? Precif(6ment ce qu ils font 
en Perfe 5 rien ne rcffcmble plus i 
unjuif d'Afic^qu un TuifEuropccn, 

lis font paroitre chcz Ics Chre- 
tiens comma parmi nous 5 une ob- 
ftination invincible poyrleur Reli- 
gion , qui va jufques ^ la folie. 

La Religion Juive eft un vieux 
tronc,qui a produit deux branches, 
qui ont couvcrt toute la tcrre, je 
vcux dire le Mphometifme5& Ic 
Chriftianifme: pliicot c'eft une me- 
re qui a engendr^ deux fillcs , qui 

lont 
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Tont accabl6c dc millc play cs 5 ca? 
en fait dc Religions les plus pro- 
chcs font Ics plus grandcs cune- 
mies. Mais quelques mauvais trai^ 
temens qu'clle en ait re^us , eilene 
lafiTe pas de fe glocifier de Its avoir 
mifes au monde ; clle fe fett de Vn^ 
ne &:. de rautrc , pour embrafTei Ic 
Monde enticr ^ tandis que d*«i> au^ 
tre cord fa vieillciTc renetable cim^ 
braffe tous les teihs< 

Les : }uifs fe regarded docLC 
comme la fource de coute fainireceju 
& Torigine dc toutc RcUgioft ^ ils 
nous regardent au contraire com*^ 
mb des Hercti<^ues qui ont changd 
la LoL, ou plutot comiiac ^ Jiiifs, 
rebcUcs. 

Si lechangement s etoit fait in.- 
fen(iblemen$ 9 ib croycot . qi>*ilr 
aturoieot etc facilctHem fediiics:' 
mais comme il s'cft fatt tout i. 
coup y, 8e ^latc mahieire irioient^ ^ 
comme ils pca^cot QSMquec le 
Jqiih: Si rbeucc iterance de„ Va^-^ 

X 3 irc 
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tre ilaidance : ils fe fcandaiifent de 
trouvcr en nous ^es ages ^ & fe 
tiennent fermes ^ une Religion > 
que le mondc meme n a pas pr^- 
cedee. 

lis n'ont jamais eu dans TEuro- 
pe un calme pareil i celui dont ils 
jouiiTcnr. ©n commence a fc dc- 
faife parmi les Chretiens dc cet 
cfpric d*intolerance^ qui \qs ani* 
nioit : on s'eft mal trouvc en Efpa- 
gnede les avoir chafFcsy&en Fran- 
ce d'avoir fatigu^ des Chretiens , 
dont la croyance difFeroit un pea 
deccUe du Prince. On s*eft apper- 
^liqneleaele pour les progris dc 
k Religion^ eft diflPerentde Tatca- 
chement > qu'on doit avoir pour 
elle 5 & que pour Taimer , & lob- 
fervcr , il n'eft pas neceflairc de 
hair & de perf(^cuter ceuxqui ne 
robfcrvent pas. 

II feroit ^ fouhaiter que nosMu* 
fulmans penfaflent aulfi fenfi^ent 
iur cec article > que les Chxetiens s 

que 
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qiw Ton put une bonne fois faire 
la paix entrc Hali,"& Abubeker i* 
& laiffcr 4 Dicu Ic Coin dc decider 
desmeritcs dc ccs Saints Prophe- 
tes ; je voudrois qu'on les honorat 
par dcs ades dc veneration , & dc 
refpcd y & non pas par de vaines 
preferences 5 qu'on cherchat k m^- 
riter leur favcur^uelque place que 
Dieu leur ait marquee , foit k fa 
droite, ou bien fousle marchepied 
dc fon trone. 

J Paris lei%. dela Lune 
deSaf bar ijij\. 
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. LETTRE LIX. 

UsB EK 4 RhED !• 

jf Venife. 

J'Entrai Tautrc jour d?ns unc 
EgHfe famcufe y qv'on appelle 
NotTC-Damerpeiidan(r<|i»c j'admi-. 
roiscc fuperbc edifice ^ j*cws occa* 
fionde ni*cntrctenir avcc un Ec- 
clcfiaftiquc^que la curioijtc y a* 
voit attir^ commc moi. La con- 
vcrfadon tomba fur la tranquilite 
de fa profeflioii. La pliiparc dcs 
gens > me dit-il ^ envient le bon- 
hcur dc notrc Etat , & ils ont rai- 
ibn 5 cepcndant il a fcs dcfagrc- 
mcns : nous nc fommes point fi f^S- 
parcs du monde , que nous n'y fo- 
yons appellcs en mille occafions .: 
li nous avons un role iihs difficile 
i fouccnir. 

Lcs 
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Lcsgcnsdu mondc font cton- 
nans: ils ne pcuvcnt foufFrir no- 
trc Approbation , ni nos Ccnfii* 
res : fi nous les voulons corriger , 
ik nous trouvcnt ridicules : fi 
nous les approuvons y ils nous 
regardent commc des gens an 
deffous dc nbtrc cara6kere : il n'y 
a rien de fi humiliant que de pen- 
fer qu'on a fcandalife les impies 
meme. Nous fommes done obli- 
ges de tenir une conduite Equivo- 
que , & d^impofer aux libertins : 
non^as parun carad^ere d^cidE » 
niais par I'incertitiKle oil nous les * 
mettons de la maniere dont nous 
reccvons leurs difcours 5. il faut a- 
voirbeaucdup d'efpritpour ccla; 
cet etat de neutralite eft difficile ; 
les gens du monde , qui hazardent 
tout, qui fc; livrent a toutcs leurs 
faillics 5 qui , felon les fuccis, les 
pouffentou les abandonnent^rciif- 
fifientbien mieux. 
c Ce acft pas tout ^ cet etat fi 

heureux % 
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heureux ^, & fi tranquille , que 
Ton vante cane , nous ne le con^ 
fervons pas dansle nionde. D^s 
que nous y paroifTons > on nous 
fait difputer : on nous faic entre-* 
prendre^ par exeinple > dc prou* 
ver rucilite de la pricce ibun honi-« 
me , qui ne croit pas en Dieu i 
lanecei&t^ dujc&ne ^ un autrey 
qui a nie toute fa vie rimmortar 
lite de Tames rennreprife eft la**! 
borieufe ^ & les rieurs ne font 
pas pour nous. II y a plus .* ane 
certaine envie d'attirer les autres 
dans nos opinions y noi» tour- 
mente fans ceffc, & eft , pourainfi 
dire,attacheei^ notre profeflton. 
Cela eft aufli ridicule > que ft on 
voyoit les Europeens t^aTacllereti 
faveur de la Nature humaiQe , 
k blanchir le vifage des Afvicains* 
Nous troublous TEtat > nous nous 
tourmentons nous-memes k faire 
recevoir des points de Religion , 
qui ne font point fondamentaux i 

& 


^ nous rcflemblons i cc Con- 
querant de la Chine , qui pouf& 
fcs S II jets i UPC revoke gdn^tale, 
pour Ics avoir voulu obligcr k fc 
rqgncr les chev^eux , ou les on* 
gics- 

Le zcie meme que nous avons 
pour faire remplir k ceux > done 
nous fommes charges , les devoirs 
de notre fainte Religion , eft fou-r 
vent dangcreux 5 & il ne f^auroit 
ctre accompagnc de trop de pru- 
dence. Un Empercur nonini^ 
Thcodofe fit paflTcr au fil de T^- 
pee tous les habitant d*unc ville , 
meme les femmes & le$ petits 
enfans 5 s'^tant cnfuite^ prefcnti 
pour cntrer dans une Eglife^ un 
Eveque nomm^ Ambroife lui fit 
fermer les portes , commc i un 
meurtrier , & un Sacrilege , &c 
en cela il fit une a&ion hiro'iquc* 
Cct Empcreur ayant cnfuite fait 
la Penitence , qu*un tel crime e- 
y tnreotr , javant etc admis dans TE- 

glifc 
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glife s'alla placer parmi IcsPretrcs: 
Ic memc Eveque Ten fit fortir ; & 
en ccla il commit racSion d*un fa- 
hatiquc, & dun foujtant il eft 
vrai que Ton doit fc deficr dc fon 
zclc. Qii'importoit i la Religion , 
ou i I'Etat , que cc Prince eut , ou 
n'cut pas une place parmi les Prc- 
trcs? 

T>e Paris lei.de la Lune ^ 
dt Hehiaki.171^' 

LETT RE LX. 

ZELIS 4 USBEK. 

ji Paris. 

TA fillc ayant atteint fa fcp- 
tiimc annec , j'ai cru qu'il 
^toit terns dc la fairc paffer dans 
Ics appartcmensintcricursdu Ser- 
rail , & dc ne point atccndrc 
quelle ait dix ans , pour la con- 
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fier aux Eunuques noirs. On ne 
f^auroic de trop bonne hciire pri« 
vcr unc jcunc pcrfohnc dcslibcr- 
t^s de Tenfance ^ & lui donner 
une education fainte dansles Sa- 
cres murs 9, oil la pudeur habite. 

Carjc nepuis ctrc dc Tavis dc 
ces Meres^qui nc renfermencleurs 
fiUes que lorfqu'elles font fur le 
point de leur donner un i6pquxs 
qui Its condamnant au Serrail plik- 
tot qu*e!les ne les y confacrent , 
leur font eriibraffer . violcmmcnc 
une maniere de vie qu elles au- 
roicnt du leur irifpirer. Faut-il 
tout atcendre de la force de la rai* 
Ton , & rien de la douceur de Tha-r 
bitudc ? 

C*cft en vain que Ton nous 
parle de la fubordinarion , ou la 
nature ijous a nufcs : ce n'cft pas 
aflfez dc nous la faire fentir j il 
fautnous la faire pratiquer ^ afin 
qu*eUe nous foutienne dans ce 
tcmscritique^oiilcspaffionscom- _ 

Tome I. Y mzn^ 
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menctiit; i naitrc , & a nous 
cncouragcr^ riiKiependance. 

Si notis n^etions attachees k 
nous qticparic devoir , nous poup 
rions qiielquefois Toublier : fi 
nous r\y ^tions entrainees que 
par le penchant j peut*etre un 
penchant phw fort pottrroic Taf- 
foiblir. Mats c(Uaiul les Loix 
nous donnent ^ un homme , elles 
nous, d^robcnc ^ tous les autres y 
& nous mettcnt ai>i|i loin d'enx 
que fi nous en ^lons ^ cent mille 


La nature induftricufe en fa- 
▼eur des hommes , ne s'efl pas 
bornde i ieui donner des dcfirs s 
clle a vouhi que nous en aiiHons 
nous memes , & que nous fuifions 
desinftrumens animes de leur fe- 
Ikit^ : ellc nous amis dans le feu 
des pai&ons^ pour les fairc vivrc 
tranquillcs : s'ils " fortcnt dc Icur 
infcnfibilite, elles nous a deftinees 
a Icsy faire rcntrer 5 ffttis que nous 

pidf- 
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{>uiffions jamais gouter c^t hcu- 
rcux ^tat , oil nous les met- 
tons. 

Cepcndant , Usbek ,' nc t'ima* 
gine pas que ta fiwatkm (bit plus 
heiLireufe que la micnne : j'ai gou- 
te ici nylle^9f€rs , ^pic tv ntc<^ 
nois.pas: moo imagination a tra- 
vaiH^ fims^eflfe i m*ctt fairelcon- 
noitrc le prix : j'ai vccu , ^ tu n as 
fait que larignin ' ' 

Dans la prifon meme, oii tu 
mc retiens , je fuis plus librc que 
coi: tu ne i(^auf:oi£ rcdoublcr -ces 
attention^ poiUr me. faire* gtr« 
idee, que je nejouiffede tes ipr 
iquietudes : & tes foupipns , ta 
jalojw^e ^ . t^s f:lugno3 font au^ 
caitt (ic: iqaf/q|ttes 4^ ta 4epie^ 

Coii(U9ue p ch<;r tUs^ek ^ faiKS 
vciller fur mpi mik &c jour : tie 
fe£e pas.mlnie aux precautions 
ordinaires /vR^rnqnite n^cmhoor^ 

ticm e»«Si(A»t 4e:«on ^tSc r4^ache 

i.: * ' Ya que 
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que jc nc redoute ricn que ton in^ 

ilifFercnce* 

J>uSerrMil dlffahdnle 2.deU 
Lunt de Reliai. i. iyi4. - 

LETT RE LXL 

RlCAiUSBEK. 

JE crpi^ que tu veux pa^r t» 
vie a la cam^gnc ': je ne tc 
|)erdois au cortiiiicncement que 
pour tJcux ou trois joutss& en voi- 
Ik quinze que je ne t*ai vu : 11 eft 
irrai que tii es dads une> majfon 
charmantej que tu y trouves une 
^ocict6 qui te-cohviciit 5 que tu y 
raifohnes tout ^ ton aife : il vtcn 
faut pas davantage pour te faire 
.«ubiieif tout TUnivers; 
^ Pour m6i }e^ mene 4 pea ft^ 


] 


)a meifie « vie pr^tn^, w nxz^ vu me^ 
ACT : j6 iBCj ^^fM}$ d^slc, 4IK>n* 
^^ Sc |c <^Qi;ckc>aie counoure; 
iBon fi(pric.(pei:(l unrcnfibleoirni: 

ji& p]|ie4^fi¥rpif9((sauxmq?UJ^]^ij«- 

ile vQif doBS <uae aiaifo^i cinq ou 
fix &{|im€6 aycc ciii/^ ou iix Jiona^ 
incs,& je'troiive que cela n'jcft 

-: }^MfnAs4iPi iD>c (De cprmoi5Jleg 
^HwnK^s>^)ii< dep^$ ique .^ifuis ici :: 
j*^nai fW ^ppri6 idaiif >L)n mois^ 
^uej§ Aaurofsiak ea^cnte aiis 
ddAS'UH.Sefr^il. .' 

forces : on nc voU.|fPJ^x ks tgaip 
reis^u lis foAt ^'mais cds f|^i>i> les 

lii^^odiin, ^ de j'eipi^ff, .x>9 ii*cn?- 
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& qui paroit fbus tant Ac 

La diffimulation 3 cct Artpat'-^ 
tni nous fi pratique , & fi necef^ 
fairc , cflr ici • inconnu j tout par- 
Ic , toutfe voitj tout s*cntends 
Ic coeur fc montre commci Ic vi- 
iage ; dans les moeurs , dans Id 
vcrtu , ddns Ic vice mcme , on ap- 
per9oit tou jours quclquechofc dc 
naif. 

11 faut^ pourplaire aux femmes^ 
uti certain talent different de cc- 
iui, qui leur plait encore davan- 
tagc: il confifte dans une cfpecc 
de badinage, dans Tefprit, qui les 
amufe^ en ce qu'il fcmble leur pro- 
mcttre k cHaque inftant ce qu'on 
Tie peut tenif, que dans dc trop 
longs inteijvalcs. ^ ' 

Ce badinage^naturellement faic 
pour les toilettes , femble ctre vc- 
nu k former le C2Tz6kctc general 
de la Natiop : oh badihe au Con- 
feil : on badine i la t^te d*unc 
armcc : on badineavec un Ambaf- 

fadeuri 
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&detir 5 Ics ptofeffions nc paroiC- 
iTent lidiQuIes qw'4 proportion da 
Skicuk qu'on y iiKt 5 un Mcdccia 
nc Ic fcroit plus^fi fcs habits ctoicnc 
jnoks lugubrcs : & $*il tupit fc$ 
naiades en badinann 

% 

« 
^4 Patois leio. dt U Lune 

de Rebiahi* lyi/^. 
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jLe CHEfDlS EUNUCLUES 
NOIRS i USBEK. 

J. Paris. 

JE fuis dans un embarras que 
jc nc r^aurpis t cxprimer ^ Ma- 
gnifiquc Seigneur ;, le Scrrail 
,eftdans un.defordre 3^ unc con- 
fufion ^pouvantable j la guecre 
regno cntre tcs fcmmcs 5 tcs Eu- 

nuqucs 


nuques foac partag6s $ on n*eo« 
tend qncpUinccs^ que OHianuics » 
que reproches ; incs remonoaii^ 
CCS (bnt iBcpn(4^ ; toot icmUe 
permis dans ce tens^e tiocnce, & 
je n*ai plus qu m vjhq dtre^laafi Ic 
Scrrail. 

II n* 7 a ancufie de tcs feinmes^ 

qui ne Cc jugc au dcflas des au^ 

trcs par fa naiffance y par fa beau - 

te , par fes richdTcs, par (on ef- 

pric 3 par Ton amour , & qui ne 

laiTc Yaloir quelques^os^ de ces 

ticres-li , pour avoir routes les 

preferences ; je perds ^ chaque in* 

ftanc cette lofigue patience , avec 

laquelle neannioins f ai eu le maK 

heur de les nu&co^tenter toutessma 

prudence , ma complaifance me^ 

me y vcrtu-fi rmc ^ <c £ ^raogcfe 

dans le ^Ac que j'ocoupe ^ of^ 

liti imitiks. 

Veiix-ttt^ qwc je be dieconirce , 
^agnifique 'Seigneur^ Ja :icau/c 

^ous ces dcfogfacs f £Uc eft 

toute 
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toute dans ton coeur 5 & dans Ics 
xendres egards » que tu as pour 
-elks. Si tu ne me retenois pas 
la main : fi au lieu de la voye des 
remontrances , tu me laifTois eel* 
le des chatimens/ fi y fans te laiifer 
Attendrir 4 leurs plaintes j S^ 4 
ieiirs iarmcs , tu les envoy ois pleu- 
xer devant moi i qui nc ni*atten^ 
dris jamais > je les fa^onnerois 
bien tot au joug qu elles doivens 
iporter s & je lafterois leur hu* 
ineur imperieufe > & indcpen^ 


Enlev^ dhs lage de quinze ans 
du fonds de T Afrique ma Patric ^ 
fe fus d'abord vendu h un Mai*- 
tre^qui avoit plus de vingt fern- 
.roes , ou Concubines. Ay ant ju- 
g^ k. men air grave & taciturne ;> 
que j*etois propre au Serrail j il 
ordonna que Ton achevat de .me 
rendre tel 3 & me fit faire une 
operation penible dans les com* 
inencemens ^ mais 5[ui me fut beuf 

reufc 


itfi Let THIS 

Tcufe dans la fuice ; parce qu*ellc 
in*approcha dc Toreille', & dc la 
confiancade mes Maitrcs^. J'cn- 
trai dans ce Serrail i qui £ut pour 
moi iin nouvcau Mo»dc:lc pre** 
inier Eunuque > rhomme le plus 
fevcrc , qiw j*ayc vu dc ma vie, 
y ' gouvcrnoit avcc am Empire , 
:ab(olu. O41 n'y etitendoit parltr 
ni de dlvifions , ni dc querellcs : 
<|]n filence profdnd regnoit pac 
to«c : coutcs ces feinmes ecoient 
couch^es 4 ta meme hcure d'uti 
bout de Tannee i Tautre > & le«> 
V6es i la meme heure : elles en«*> 
troicnt dans Ic bam tour i tour : 
tiles en fortoient au momdre fir 
gne , que nous Icqr en fatfions & 
le rcftc du terns , dies tStoicnt 
prcfque toiijours cnferitii6« daos 
Icurs chambres. II avoit unc r6^ 
gle 5 qui <5toft de les feire tenir 
dans unc gtande propret^ , & il 
^voit pour cela des attentions in- 
lexprkiiabks : . le moindre refus 

d'obcir 
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d'obeir itoit puni fansmifericorde. 
]c fuis , difoit-il , Efclave s niais 
jc Ic fuis d'un hommc , qui eft vo- 
tre Haitrc & Ic mien 5 & j'ufc du 
pou voir , qu*il m'a donnc fur vous 5 
c*eft lui qui vous chatie , & non 
pas nioi , qui nc fais que prctcr 
ma main. Cesfemmes nencroient 
jamais ^fis la chambre de mon 
Maitre , quclles ny fuflcnt ap- 
pellees s clles rccevoient fcttc 
grace avcc joye > & s'en yoyoicnt 
privees fans fe plaindre $ enfin 
(noi ^ qui etois le dernier des noirs 
dans ce Serrail tranquille y^j'^tois 
Aiille fois plus refped6 ^ que je nc 
le fuis dandle iien> oil jeles com- 
mando tous. 

D^s que ce grand Eunuque cue 
connu mon genie s il tourna les 
yeux 4e mon cote ^ il parla de 
moi k mon Maicre > comme d*ua 
hommc capable de travaillcr felon 
fes vues3& de lui fucceder dans 
le pofte qu il rempliflfoit : il ne fuc 

point 
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point ^tonn^ dc ma grandc jew 
neffc i il crut que mon attention 
mc tiendroit iicu d'expcriencc. ' 
Que tc dirai-jc ? jc fis tant de pro- 
gris dans fa confiancc , qu'il nc 
faifoit plus difficultc dc me confier 
les clefs des lieux terribles , quil 
gardoit depuis fi long terns. C eft 
lou^ce grand Maitre que j'appris. 
Tart dimcik de commander , & 
que je me formal aux maximes 
d*un Gouvernement inflexible j 
j'etudiai fous lui le coeur des fem- 
mes J il m*aprit k profiter de leurs 
foiblcflfes 5 & ct ne point m'^tdn- 
ner de leurs hauteurs. Souvent il 
fe plaifoit de me les faire excrccr 
meme , & de Ics conduire jufques 
au dernier rctranchemcntde To- 
b^ifTancc j il les iaifoit enfuite re- 
vcnir infenfiblcmcnt , & vouloit 
queje paruffe pour quclque-tems 
plicr ^noi-mcme. Mais il faloic 
le voir dans ccs momcns , oii il 
les trouvoit tout pr^s du dcfcf- 

poir 
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poir, cntrc lespricrcs , & les re- 
prochcs 5 il foutenoit leur larmcs 
fans s'emouvoir. Voili , difoit-il , 
d*iin air content , commen.t il faut 
gouvcrner Ics femmcs : Icur nom* 
brc nc m'cmbarrafTe pas : je con- 
duirois de meme toutcs ccllcs dc 
notrc grand Monarquc. Comment 
un homme peut-il efperer dc cap- 
tiver leur coeur , fi fes fiddles Eii- . 
nuques n'ont commence par fou- 
mcttreleur efprit ? 

II avoir non-feulement de la fer- 
niete, mais auflide la penetration: 
illifoitleurs penfccs>& leursdiffi- 
miilations.leurs geftes ctudi^s^lcur 
vifagc feint nc lui deroboient ricn: 
il fifavoit routes Icurs adlions les .• 
plus cachces, & leurs paroles les 
plus fccrettcs5 il fcfervoic dcs uncs 
pour connoitrc les autrcs i & il fe 
plaifoit a recompenfcr la moindrc 
confidence. Comme ellesn'abor- 
doient leur mari que lorfqu'clles 
qtoient avertics , I'Eunuquc y ap- 

.Tome /. Z pelliftit 
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pclloitqui il vouloit:& toornoitles 
yeoz de Ton Maicrc furccllcs^ qu'il 
avoit en vue , & cctte diftindtion 
^toic la rccompcnfe dc quclque fc- 
cret revele ; il avoit pcrfuadc ik (on 
Maicre qu'il ^toic du bon ordrc , 
qQ*il lui iaiflat ce choix^afinde 
lui donner une autoritc plus gran- 
de. Voili , comme on gouvernoit^ 
Magnifique Seigneur,dans un Scr- 

rail ^ qui ecoit, je crois,lemieux 
regl^ qu'il y cut en Perfc. 

- Laiffe-moi Ics mains libres:per- 
mets que je me fafle obeir : huic 
jours remcttront Tordrc dans Ic 
fcin de la con fu Hon ; c'cft ce que 
ta gloire demande , & que ta fure- 
t6 exige. 

DC ten Serrail dlffahan le ^. de la 
' Lunc de KcbUb 1. 1714. 
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LETTRE LXIII. 

UsBEK isBsFEMME$«' 

j4u Serrail ilffahan. 

J*Apprens que Ic Serrail eft dans 
Ic defordre , & qu'il eft rcitipli 
de querelles & de divifions intcfti- 
ncs. Que vous rccommandai- je en 
partant,que la paix & la bonne inV 
tcUigcnce ? Voijs me le promitcs , 
€toit-ce pour me tromper ? 

C*cft vous qui fericz tromp^es i 
fi je voulois fuivre les confeils que 
me donne le grand Eunuque ; fi Je 
voulois employer mon autorit^> 
pour vous fairc vivre comme mes 
exhortations le demandoient de 
vous. 

Je ne f^ais me fervir dc ctt 
moycns violcns , que lorfque j'af 

Z 2 tente 
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tente tous les autres : faites done 
€n Totre confidcraiion cc que vous 
n avez pas voulii faire k la mien^ 
nc. 

Le premier Eunuqu6 a grand fu* 
)ct dc fe plaindrc : il dit que vous 
n*avez aucun ^gard pour lui.Com^ 
mem pouvcz-vous accorder ccttc 
conduite avec la modeflie de votre 
ctat ? N'cft-cc pas a lui que pen- 
dant mon abfcnce votre vcrtu eft 
confice ? C*cft un trefor facrc , 
dont il eft d^pofitaire ; mais ces 
mcpris que vous lui t^moigncz^ 
font une marque que ceux qui font 
charges dc vous faire vivre dans 
les loix de Thonneur, vous font a 
charge. 

Changez done de conduite , je 

vous prie, & faites en forte que 

je puiife une autre fois rejettcr les 

propofitions , que Ton me fait 

.contre votre libert^ & votre re- 

Jpos. 

Car je voudrois vous faire ou- 

blicr 
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Wicrqucjcfuisvotrc Maitrc^poiir 
me (buyenir feulement que je fuis 
votre Epoux. 

Ve Paris le ^.Je la Lune 
deChahbanijl/^. 

LETTRE LXIV.. 

Rica i ^^^ 

ON s*attachc ici b^aucoup 
aux Sciences ; niais je nc 
f^ais (i on eft fort f9avant. Cclui 
qui doute de tout, conime Philo- 
fophe 5 n'ofe rien nicr commc 
Thcologien ; cct homme contra^ 
di(5):oire eO: toujours content de lui, 
pourvu qu'on conviennc des qua- 
litcs. 

La furcur delapliipart desFran^ 
^ois J c*eft d'avoir de Tefprit j & la 
furcur de ceux qui veulent avoir dc 
Vefprit, c'eft de faire des Livres. 

Z3 'Ccpc«- 


ayo Lettres 

Cepcndant il n'y a rien dc fi 
nial imagine s la nature fenibtoit 
avoir fageixienc pourvu k ce que 
les fottifes des hommes fuflenc 
paflageres , & les Livrcs les im- 
mortalifcnt. Un for devroit ctrc 
content d'avoir cntiuy^ tous ceux, 
qui ont vccu avec lui: il veut en- 
core tourmenter les races futures ; 
il veut que fa fottife triomphc de 
Toubli^dont il auroit pu joiiircom- 
me du tombeau : ilvcut que la pd-* 
ftcrite foit informce qu*il a vcci?, 
& qu'elle f^ache i jamais qu*il a 
ct^ un fot. 

Detous les Auteurs il n'y en a 
point que je meprife plus que les 
Compibteurs , qui vont dc tous 
cotes chcrchcr dcs lambcaux dcs 
ouvragcs des autres , qu*ils pla- 
quent dans les leurs, comme des 
pieces de gazou dans un parterre : 
ils ne font point au-dcffus de ces 
ouvriers d'lmprimerie , qui ran- 
gent dcs caradlcres > qui combi-- 

TXQS 
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n^s cnfemblc , font un Livrc , ou 
ils n out fourni que I2 main. Jc 
voudrois qu'on rcfpc^lat IcsLivrcs 
originaux ; & il me fcmblc que 
c'cft une cfpccc dc profanation dc 
titer les pieces, qui les compofeni^ 
du fan^luaire oiiellcs font , pour 
les expofpr k un mepris qu'cUcs ne 
mcritent point. 

Qiiand un hommc n*arien i di- 
re dc nouvequ , que nc fe tait-ii ? 
Qij'a-t-on affaire de ccs doubles 
cmplois ? Mais jcvtux donner un 
nouvel ordrc. Vous ctes un habile 
homme: c*eft-i-dire que vous ve- 
ne? dans ma Biblioteque , & vous 
mettez cnbaslcs livres qui font en 
haut, & en haut ccux qui font ^n 
bas : vous avcz fait un chef-d'oeu- 
vre. 

Je t'ccris fur ce fujet , ^^^. 
parce que je fuis outre d'un Li- 
vrc que je viens de quitter, qui 
eft fi gros , qu'il fembloit conte- 
nir la Science Univcrfcllcrmais 

il 
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il ma rompu la tetc fans m^avoir 

rien appris. Adieu. 

A Patis IfS.deU Lune 
St**.****** ********* 

LETTRE LXV. 

JbBEN 4 USBEK. 
A Paris, 

TRois vaiflcaux font arrives 
ici fans m'avoir apporte au- 
cunc de tcs nouvclles. Es-tu mala- 
de, ou te plais-tu i nVinquictcr ? 
Si til ne m'aimes pas dans un 
pais , oil tu n es lie ^ rien , que 
fera-cc au milieu dc la Perfe, & 
dans le fein de ta famille? Mais 
pcut-ctre que jc me trompe 5 tu es 
aflfez aimable pour trouvcj: paj: 
tout dcs amis 5 Ic coeur eft ci- 
toycn de tous les pais : comment 
line ame bienfai^cpeut-elles^eni- 

pecher 
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pcchcf dc former dcs cngagc- 
niens ? Je te ravoue's jc rcfpede Ics 
anciennes amities s mais je ne fuis 
pas fache d'en faire par tout dc 
nouvellcs. 

En quclque pais que j'aye ete , 
j*y ai vccu commc ft j'avois du 
y paflfcr ma vie : j'ai eu le mcme 
cmpreffcmcnt pour Ics gens ver- 
tueux h la memc compamoii ^ ou 
plutot la mcme tcndrefle pour 
Ics malhcureux i la mcme cftime 
pour ceux que la profperitc n'a 
point aveugles, C'cft mon carac- 
tcrc 5 Usbck 5 par tout oil je trou- 
verai deshommes,je me choifirai 
dcs amis. 

II y a ici un Gucbre qui^ apr^s 
toi, a^ je crois^la premiere pla- 
ce dans mon cceur ; c'cft Tamfi 
dc la Probite mcme 5 dcs raifons 
particulicrcs I'ont oblige de fe rri- 
tircf dans cette Ville \ ou il vit. 
tranquille du produit d'un'trafic 
honnete ^ avcc une fcmme qu*il 

aimc. 
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aimc. Si vie eft touce marquee 
d'aSions genereufes : & quoiquifl 
cherche la vie obfciire , il y a plus 
dHcfoifme dans fon coeur , que 
dans cciui des plus grands Monar- 
ques. 

Jc lui ai parl^ mille foisde toi j 
jc lui montrc routes res letrrcs 5 jc 
remarque que cela lui fair plaifir 5 
& je vois dcja que tu as unami qui 
t'cft inconnu. 

Tu rrouvcras ici fes principales 
avanrures 5 quclque repugnance 
qu il cur k les Retire , il n a pu les 
rcfufer 4 mon amiric, & je les con- 
£e i la rienne. 

HISTOIRE 

D'Apheridon & d'Astarte'. 

JBfuis n^ parmi les Guebrcs, 
d'une Religion qui eft peut- 
crre la plus ancienqe qui foit an 
mohdc. Je fus fi malheureux que 

Tamour 
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ramour mc vint avant la taifon. 
]*avois 4 peine fix ans que je nc 
pouvois vivrc quavcc ma foeur: 
mcs yeux s*attachoicnt toujours 
fur ellc5 & lorfqu'ellc me quittoit 
un moiTtent , cllc Ics trouvoit bai- 
gnis de larmes .- chaque jour n'au- 
gmcntoit pas plus mon age que 
mon amoilr. Mon pcrc ^tonnc 
d'unc fi forte (impatic ^ abroit bien 
fouhaice de nous marier enfemble, 
felon I'ancien ufage des Gucbrcs 
introduit par Cambyfe : mais la 
crainte des Mahometans ^ fous le 
joug defquels nous vivons , cm- 
pcchc ceux de notre Nation de 
pcnfer 4 ces Alliances faintcs , 
que notre Religion ordonneplu- 
tot qu'elle nc permet , & qui 
font des images fi na'ives dc 
Tunion deja formic par la na-- 
ture. 

Mon perc voyant done qu'il 
auroit cti dangcreux dc fuivre 
mon inclination & la ficnne , r^« 

folut 


2^6 Lettkes 

folut d*eteindrc une flame qu'il 
croyoit naiflante ; raais qui etoit 
dcja ^ foil dernier periodc : il pre- 
texta un voyage , & m'cmmcna 
avec liii , laiflTant ma foeur cntrc 
Ics mains d'unc de fesparentes, 
car ma mere etoit morte depui<c 
deux ans. Je ne vous dirai point 
quel fut Ic dcfcfpoir dc cctte repa- 
ration : j^cmbraflai ma foeur route 
baignce de larmcs ; mais je n'cn 
vcrlai pointy car la douleur m*a- 
voit rendu commc infenfiblc.Nous 
arrivames a Tefflis ; & mon perc 
ayant confie mon education ^ un 
dc nos parens , m'y laifTa , & s*cn 
rctourna chez-lui. 

Qiiclque terns aprfes j'appris 
qu'il avoit ;, par le credit d'lui de 
fcs amis , fait entrcr ma fosur 
dans le Bciram du Roi, oil cllc 
etoit an fcrviced'une Sultanc. Si 
Ton m'avoit appris fa mort , je 
n'cn aurois pas etc plus frappc ; 
car outre que je n'cfpcrois plus dc 

la 
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la rcvoir, fon entree dans Ic Eci- 
ram ravoit reiidue Mahomctane s 
& die nc pouvoic plus ^ fuivant 
Ic prcjugc dc ccttc Religion, mc 
rcgardcr qu'avcc horrcur. C^- 
pendant nc pouvant plus vivrc 4 
Tcfflis^las dc moi-mcmc, & dc 
la vie 5 j€ retournai i Ifpahan. 
Mes premieres paroles furent a- 
merest mon pere; je lui rcpro*- 
chai d'avoir mis fafille en un lieu , * 
oil Ton nc peut entrer qu'cn chan- 
geant dc Religion. Vous avez 
attire fur votre famille , lui dis-j^e y 
la colere dc Dieu , & du Soleil 
qui vous eclaire : vous avez plug 
fait que fi vous aviez fouille les 
Elemens, puifquc vous avez fouil- 
le Tame dc votre fiUe , qui n eft 
pas moins pure : j'en mourrai dc 
douleur & d'amour ; mais puifTc 
ma mortt ctrc la feule peine qiip 
Dicu vous faflfe fcwtir ! A gcs 
mots jc fortis ; & pendant deux 
ans > jc paifai ma vie a aller re- 
,T(fme /. A a gardcr 
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gardcr Ics muraillcs du Beiram, 
Sc confidcrcc le lieu oil ma (oeur 
pouvoit ctre ; m'cxpofant tons 
lcs|ours milk fois ^ etrc egorgc 
par Ics Eunuqucs , qui font la 
roirdc autour de ces rcdoutables 

licux. 

Enfin nionpcre mourut,& la 
Sultane que ma foeur fervoit ^ la 
voyant tous les jours croitre en 
beaute , en devint jaloufc, & la 
maria avec un Eunuque , qui la 
Ibuhaitoit avec paffion. Par cc 
moyen ma foeur fortit du Serrail j 
& prit avec fon Eunuque une mai- 
fon a irpahan. 

Je fus plus dc trois mois fans 
pouvoir lui parler : TEunuquc le 
plus jaldux de tous les hommes , 
me remcttant toujours fous divers 
pritextes, Enfin j'entrat dans fon 
Beiram s & il me lui fit parler au 
tifavers d'une jaloufie: des yenx 
de Linx ne Tauroicnt pas pu dc- 
cpuvrir , tant ellc ^toit envelop- 
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pec d'habits & dc voiles j & jc 
nc.la pus reconnoitre qu'au Ton 
dc fa voix. Quelle fut mon ^o* 
tion 5 quand je me vis fi pres .5 8^ 
fi dloignc d'elle ! Je me contrair 
gnisj car j'^tois examin^. Quant 
.iellc 5 il me parut qu'clle verfa 
quelques larmes. Son marl vou« 
hit me faire quelques mauvaifes 
excufes ; mais je le traitai com-' 
me le dernier des Efclaves. II fut 
bien embarra{ft quand il vit que 
jc parlpis k ma foeurune Langue 
qui lui ^toit inconnuc 5 c'ctoit 
Tancien Perfafi , qui eft notrc 
Langue facrce. Quoi, ma foeur, 
lui dis-je^cft-il vrai que vous a- 
vez quitt^ la Religion dc vos pe- 
res ? Je fpis qu'entrant au Beiram 
vous avcz du faire profeflion du 
Mahometifmc 5 mais , dites moi , 
votre coeur a-t il pu confentir 
cpmme votrc bouche.5 ^ quitter 
unc Religion^ qui n\e permet d^ 
vous ainicf ?. Et ppur^qui U quittezr 

Aa 2 vous 
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vous cette Religion j, qui nous 
doit ctrc fi ehcrc ? -Pour un mi- 
t ferable encore fietri des fers qu'il 

' a portcs J qui 5 s*il ^coit homme , 

[ fcroit Ic dernier de tous ? Men 

frere J dit-cUe 3 cet homme dont 
vous parlez , eft mon mari : il 
faut que je Thonore tout indigne 
qu'il vous paroit , & jc ferois auf- 
fi la derniere des femmes fi • • . • 
Ah I ma foeur , lui dis-je , vous 
ctes Gucbre > il n'eft ni votre E- 
poux y ni ne pcut I'etre: (i vous 
ctes fiddle comme vos peres, vous 
ne devez le regarder que comme 
nn monftre. Helas i dit-elle, que 
cette Religion fe montre ^ moi 
de loin ! A peine en f<favois-jc 
les preceptes qu'il les fallut ou« 
blicr. Vous voyez que cette Lan- 
guc, que je vous park y ne ni'cft 
plus familiere , & que j ai toutes 
les peines du mondc i m*expri- 
mcr 5 mais comptcz que le fou- 
Venir de nocre enfance me char-i* 
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me toujours j que depuis ce tem^* 
14 jc n'ai cu que dc faufTes joyes ^ 
qu'il nc s'eft pas pafft dc jour^ 
que jc n'aye pcnfe i vous j que 
ypus avez eu pdus dc part quevou^ 
nc croycz ^wgn mariage , & quf 
j.c n'y ai ^tedctcrmincf que par 
I'efpcrance dp vous revoir : mais 
qu^ce jour, qui m'a tanc cout6> 
ya me ;C9utcr cncox/p ! Je vpus 
ypis; tout hors. dc nioi, tijepc ^ 
mpn mari /rf rnit dc rage & d^ 
jaloufie rje nc vous vcrrai plus , 
JC vous parlc fans doute pour 1^ 
d^rniere fois 4^ m?^. yi? : jfi ccla 
itqij: mqti (tc^vfi \ ^Jllc nc feroi^ 
pas.lofigue. A <:es ,n?ot^.cJl? sVjCt 
wndttt ^ & fc yoy^nt, Ws d!i5tai 
detcnir la coavctfation % clle me 
quitca le plus, diefole dc tous le^ 
bocnm.e.. .., . . ,. [ . \ ,.^^ 
I, Tfo/s 041 quaf|:(;^i|rs apris j? 
4cjijd8fi§i ?i/^oif 4j>^ faJur:.l^.f)arT 
bare Eunuqu^ ouroit bieii yoplii 
m*eii eiQpQchier : . mais outre que 
> • • A a? CCS 
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ces fortes de maris nont pas fuf 
leurs femmes la meme autorit^ , 
que les autres , il aimoit fi eper- 
ducment ma fceiir, quil nc f^a- 
voir lui ricn refufcr. Je la vis en- 
core ddns le memc lieu ^ & dans 
Icmeme equipage^ accompagnec 
de deux Efclaves { ce qui me fie 
avoir recours k notre langue par- 
ticuUerc. Ma foeur , lui dis-jc, 
d'oii vient que je nc puis vous 
voir fans me trouver dan^ upe fi- 
tuation afFreufe ? Les Thurailles 
qui vous tiennent enfermcc , ces 
Vcrroux & ces grilles , ces mife- 
rables gardicns qui vous obfervent 
me jpettent en futcur : comment 
avez-vous perdu li douce libertiJ 
dont lottiflbient vos ancetes ? 
Votre mere qui ^toit fi chafte , 
ne donnoit i^ fon mari pour ga- 
jant de fa veftti , que fa vertu 
hicmcVils vfvoicnt hcureux Fun 
& Tautre dans une confiance mu- 
tucllcs 8c la fimplickc de Icurs 

moeurs 
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moeurs ctoitpour cuxuncrichcf- 
fe plus prccicufc raillc fois que 
le faux ^clat ) dont vous fcmblez 
joiiir dans ccttc maifon fomptueu- 
fe« En perdanc vocre Religion , 
vous avez perdu votre libertc^ 
votre bonheur , & cette prccicu- 
fc egalite » qui fait Thonncur de 
votre fexc. Mais ce qu'il y a dc 
pis encore 5 c*eft que vous ctcs 
non pas la femme 9 car vons ne 
pouvcz pas I'ctre ; mais Tcfclave 
d'un cfclaye, qui a it6 degrade 
dc rhumanitc. Ah ! mon frerc , 
dit-elle , vcfycGtcz mon Epoux 5 
lefpedtez la Religion ) que j'ai 
embrafree ; felon cette Religion , 
je n'ai pu vous entendre, ni ^ous 
parjer fans crime. Quoi, ma foeur , 
lui dis-jc tout tranfponC y vous la 
croycz dorit veritable cette Re- 
ligion. Ah ! dit-'cllc y qw il me fe- 
roit avantagcux qu'elle ne le fuc 
pas! je fais pour elle un trop grand 
Sacrifice ^ pour que' je puiflfe ne. 

la 
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la pas croire s & fi mcs doutes • . •• 
Aces mots cllc fctut. Oiii vos 
doutes ^ ma foeur font bien fondes 
quels qu'ils foient. Qu'attendcz- 
vous d'uiie Religion ^ qui vous 
rend malheureufe dans ce mondc- 
ci , & nc vous laiflc point d'cfpc- 
ranee pour 1 autre ? fongcz que la 
notre eft la plus anciemie , qui 
foit au monde s qu'ellr a toujours 
fleiiri dans la. Perfc 5 & n'a pas 
d'autrc origine que cet pmpirc , 
dont les comniencemcns iie font 
point connus : qu,e cc n eft que 
le hazard , qui y a introduit le 
M^hometifme : que cittcSe£tcyi 
a lite ctablie ^ non' par la voyc 
de la perfuaiion /mais.de la conr; 
quete : ft nosT Princes n^tuircls 
n avoiem pas ctc:foiblej , vous 
vcrrie^ regncr encorlNiC cultc dc 
ccfif anc ifens Miges; ' T narf^poctcz*- 
vous dans ces iiccks rccul^s j: 
tbut vous parlesa du MagiO>tc ^ 
& tien de U &e^e Mahomoianc ^ 

qui 


Persanes. 285 

qui, plufieurs milliers d'annccs a- 
pris\, n'^toit pafcmcmc dans fon 
cnfancc. Mais , dit-clle , quand 
ma Religion feroit plus modcrnc 
que la votrc , cllc eft au moins 
plus pure 3 puifqu*clle n'adorc 
que Dieu , au lieu que vous adorez 
encore Ic Solcil^ Ics Etoiles^lc 
Feu D & mcme les Elemens. Jc 
vois 5 ma foeur , qiic vous avez ap^ 
pris parmi les Mufulmans , a ca- 
lomnies notre fainte Religion. 
Nous n'adorons ni les Aftrcs 5 ni 
les Elemens } & nos Peres ne les 
ont jamais adores : jamais ils ne 
leur ont elev^ des Tcmplcsrjamais 
ils ne leur ont offcrt des Sacrifi- 
ces: ils Icurs ont fculemcnt rendu 
iin culte Rcligicux , mais infe- 
rieur > comme i des ouvrages , & 
de manifeftations de la Divinit^, 
Mais 5 ma foeur, au nom de Dieu 
>qui vous eclairc , reccvez ce Livre 
facrc que je vous portc ; c'eft Ic 
Livre de notre Legiilatcur Zoroa^ 

ftrc : 
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ftrc : lifcz-le fans prevention : rc- 
ccvez dans votrc coeur Ics rayons J 
de lumicrc , qui vous cciaireront j 
en le lifant ; fouvcnez - vous dc I 
vos Pcrcs^qui ont fi long-tems ho« 
nore le Soldi dans la ville fainte 
de Balk 5 & enfin fouvenez-vous 
dc moi ) qui n*efpere dc rcpos , dc 
fortune, dc vie, qucdevotrechan- 
gcment. Je la quittai tout tranf- 
porte 5 & la laiflTai feule decider la 
plus grandc affaire que je puiffc 
avoir de ma vie. 

J'y retournai deux jours aprfes ; 
je nc lui parlai point :.j*attendis 
dans le filence Tarrct de ma vie^oU 
de ma mort. Vous ctes aimc ^ mon 
frere , mc dit-elle5& par une Gue- 
brc ; j'ai long-ccms combatu ; 
mais Dieux ! que Tamour levc de ^ 
difficultes ! Qiie je fuis foulagce ! 
je nc cralns plus de vous trop ai- 
mer ^je puis ne mcttre point dc 
borncs ^ mon amour , Texcirs mc- 
nie en eft legitime. .Ah ^ue cc^ 

ci 
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ci cohvicnt bicni Tecat de mon 
coeur 1 Mais vous qui avez f^u 
romprc Ics chaincsqucmoncfprit 
s*ctoit forgccs ; quand romprc^- 
vous ccUes qui me licnt les mains? 
Dfes cc moment jc me donnc k 
vous ; faitcs voir par la promp- 
titudc avec laqucllc vous m*ac- 
ccptcrcz, combienceprefcntvous 
eft cher. Mon frerc 5 la premie- 
re fois que je pourrai vou,s em- 
brafler 5 je croi que je mourrai 
dans vos bras. Je n exprimerois 
jamais bicn la joye , que je fentis 
a ces douces paroles : je me cru$ 
& je me vis en cffet en un inftant 
le plus heureux de totis les hon> 
mes: j^vis prcfqu'accomplir tous 
les dcfirs que j avois formes en 
vingt-cinq ans dc vie 5 & eva- 
noiiir tous les chagrins qui me Ta- 
voientrcndue fi laborieufc; maiji 
quand je me fus un peg accouiUf- 
mc k CCS douces idecs , je vis que 
je rfctois pas fi pres de mon bon- 
Sv, : heur 
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hcur, que jc m'^tois figiiri tout 
, i. coup J quoique j'euffc furmon- 
te le plus grand de tous les ob- 
ftatlcs. II falloit furprcndrc la vi- 
gilance dc fcs gardiens : je n'o- 
lois confier i perfonne' le fccret 
dc ma vie j il falloit que nous fif- 
fions tout clle & moi : fi jc roan- 
quois mon coup , je courois riC- 
que d'etre empale j mais je ne 
voyois pas de peine plus xrraclle 
que de le manquer. Nous con* 
vinmes qu elle m*enverroit dc- 
mander une horloge que fon pc- 
re lui avoit laiflfce 5 & qu.c j*y 
mcttrois dedans une lime ^ pour 
icier les jaloufics de fa fenetrc , 
qui donnoient dans la rue , & une 
corde noiiee pour dcfcendre 5 que 
je ne la verrois plus dorcnavant j 
mais que j'irois routes les nuits 
fous fa fenetrc attcndre qu'cllc 
put exccutcr fon deflfcin. Je pafl 
fai quinze nuits enricrcs fans voir 
perfonncj parce qu clle n avoit pas 

trouv^ 
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trouvc le tcms favorable. Enfin U 
fcizieme j*catemiis unc fcie qui tra- 
vailloit; de tcms cti terns Touvragc 
etoit intcrrompu, & dans ces inter- 
valles ma frayeiir etoit inexprima- 
blc. Enfin 5 apres uucheure de tra^ 
vail 3 je la vis qiri attachoit la cor- 
d'e 5 cllc fc hirfa allcr, & gliflfa 
dans mes bras : je ne connus plus 
Ic danger, & je reftai longtems 
fans bouger de 1^ : je la conduifis 
hors de la Ville oil j*avois un che- 
val tout prct : je la mis en crou- 
pe derriere moi^ & m'eloignaiavcc 
coute la promptitude imaginable 
xl'un lieu qui pouvoit nous etrc fi 
ibncftc. Nous arrivames avant. Ic 
jdurjcHez un Gucbrc, dans un 
lieu defertoii il etoit retire, vivant 
frugalement du travail de Ccs 
mains : nous ne jugeaTnes pas i 
,propos dereftcr^chcz lui,& paf 
fon con fell nous entramcs dans 
ime ^paifTe forct , & nous nous 
mimes dans le ctcux d^in vieux 
. Tome I. B b ch^- 
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chcnc,jufqucs ^ cc que Ic bruit 
dc flotrc cvafion fc fiit diflipe. 
Nous vivionstous deux dans ce fc- 
;our ccarti fans ccmoins , nous re* 
pctant fans ccflc que nous nous ai- 
mcrionstoujours^ attendant Too 
caiion quequelquc PretrcGuebrc, 
put fairc laCercmonic du mariagc, 
prefcritepar nos livrcs facrcs. Ma 
foeur, lui difois -j^^que cctte union 
eft fainte 5 la Nature nous avoit 
unissnotre fainte Loi va nous unit 
encore. Enfin un Prctre vint cal- 
mer notre impatience amoureufe 5 
il fit dans la maifon du Pa'ifan toui- 
tes les Ceremonies du mariage : il 
nous benit, & nous fouhaitta millc 
fois toute la vigueur de Guftafpc , 
& la faintet^de rHohorafpe.Bien^ 
tot apris nous quittames la Perfc 
oil hpits n etions pas en furete & 
tious nous retirames en <jeorgie« 
Nousy vecumes un an^ tousles 
jours plus charm^s Tun de I'autrc : 
mais come men iirgentalloit finir^ 
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nir, & que je craigBois la miferc 
pour ma foeur^non pas pour moi^jc 
la quittai pour aller chcrcher quel* 
que fecours chez nos Parens. Ja- 
maisadieu nefutplus tendre: m«tis 
mon voyage me fut nonfeulemcnt 
inutile , mais funcfte : car ayant 
trouved*un cote tous nosr biens 
ponfifqucs ; de I'autre mes parens 
prefque dans rimpniiTance de me 
fecourir: je nc rapportai d'argenc 
pr^cifemcnt que ce qu*il falloit 
pour mon retour. Mais quel fuc 
mon defefpoir ! Je nc trouvai pUis 
ma foeuc 1 quelques jours avant 
mon arriv^e , des Tartares'avoicnc 
fait une incurfion dans la ville ofii 
elle etoitSc latrouvant belle, ils U 
prirent > & la vendirent k des Juifs 
quialloient en Turquics & ne laif- 
ferent qu'une petite fiUe, dent elle 
ctoit accouchee quelques moisau- 
paravant. Je fuivis ccs Juifs , &; les 
joignis k trois lieues de U:mes prie- 
res « mes Urmes furent vaincs j ils 

B b 2 mc 
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mc demandcrcnt tou jours trcntc 
Tomans,& nc fc relachercnt ja- 
mais d'un fcuL Apr^s m'ctrc a- 
drclft 4 tout Ic mondc, avoir im- 
plor^ la protc(ftion dcs Prctrcs 
Turcs & Chretiens 5 jc m'adrcflai 
a un Marchand Armenien ^ je lui 
vendis ma fille ^ S^ me vendis auffi 
pour trcntc-cinq Tomans :j*allai 
aux Juifs, jc Icur dunnai trcntc 
Tomans , & portai Ics cinq autrcf 
k ma foeur 5 que jc n avois pas cn«* 
core yue: Vous ctes libre , lui dis- 
je^mafoeur ^ & jc puis vous cm* 
braflcr, voila cinq Tomans que jc 
vous porte j j*ai du regret qu'on nc 
m*ait pas achctc davantagc. Quoi, 
dit cllc ^ vous vous ctes vendu ? 
Oui 5 lui dis-jc. Ahmalheureux, 
qu'avcz vous fait ! N'itois-jc pas 
afTez infortuncc fans que vous tra- 
Vaillafliez ^ mc la rcndrc davanta- 
gc ? Votrc libertc mc confoloit 5 
& votre cfclavagcmc va mcttrc au 
tombcau. Ah ! mon frcrc ^ que 
^ votrc 
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votre amour eft cruel ! £t ma fille, 
jc nc la vois point ? Je I'ai vendue 
auffi ) luidis-je. Nous fondimes 
tous deux en larmes ^ & n'eumes 
pas la force de nous rien dire« 
Enfin j'allai trouvcr mon Maitre y 
& vgz fcBur y arriva prefqu aulfi- 
totque moi. EUe fe jetca 4 (ts ge- 
noux. Je vous demande , dit-clle^ 
la fervicude commeles autres vous 
demandent laliberte: prenez moi, 
vous me vendrcz plus cber que 
mon mari. Ce fuc alors qu'il fe fic 
un combat qui arracha Ics larmes 
des yeiix de mon Maitre. Malheu- 
rcux,dit*ellc, as tu penfc que jc 
pufTc accepter ma liberty aux d^« 
pens de la tienne ? Seigneur, vous 
voyez deux infortuncs-qui mour- 
ront , fi vous nous feparez, jc mc 
donne ^ vous , payez-moi , pent* 
ctre que cet argent & mes fervices 
pourront qiurlque jour obtenir de 
vous ce que je n'ofe vous dcmai^- 
der : il eft de votre interet de re 

Bbj' nous 
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nous point fcparer , comptcz que 
jcdifpofcdc fa vie. L'Armcnicn 
ctoit un homcne doux , qui fuc 
touche de nos malhcurs : fcrvcz-* 
moiTun & Tautreavcc fidclite &: 
avcc zelc 5 & je vous promets que 
dans un an jc vous donncr^vo- 
trc libcrtc : jc vois que vous nc 
mcritcz ni Tun ni Tautre Ics mal- 
hcurs de votrc Condition ; fi lorf- 
qucvous fcrcz librcs , vous ctes 
iauffi hcurcux que vous Ic mcritez, 
fi la fortune vous ritje fuis certain 
que vous mc fatisfercz dela pcrte 
que je fouffrirai. Nous embrafsa- 
mcs tous deux (zs genoux 5 & Ic 
fuivimes dans fon voyage. Nous 
nous foulagions Tun & Tautredans 
les travaux de la fervitude , & j'c- 
tois charmc lorfque j'avois pu fai-- 
re Touvragc qui ^toit tombc a ma 
foeur. 

La fin de Tannic arriva : notre 
Maitre tint fa parole , & nous de* 
livra. Nous rctouniames ^ Tefflis^ 

la 
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la ie trouvai un ancien ami de mon 
pere , qui cxcrf oit avcc fucces la 
Medecinc dans cettc ville ; il me 
pr^ca quclquc argent avec Icqud 
je fis.qiielque negocc. Quelques 
affaires nVappclIcrenc cnfuitc i 
Smirnc ou je ni'crablis : j'y vis de- 
puis fix ans , & j*y joiiisde la plus 
aimable & de la plus douce focie-. 
tc du monde:runion regne dans ira 
famillc5& je ne changerois pas 
nia condition pour ccUe de tous 
les Rois du mondcu J*aictc aflfez 
heureux pour retrouver le Mar- 
chand Armenicn i qui je dois tout, 
& lui ai rendu des fervices figna-^ 
les. 

ji Smirne le ij. de la Lune 
de Gemmadi2.\^\£^. 
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LETTRE LXVL 

RICA4 USBEK. 

J'AUai Tautrc jour diner chc2 un 
hommc dcRobe qui m'cn avoic 
pric pluficurs fois.Apris avoir par- 
\i dc bicn des chofcs 3 je lui dis : 
Monficiir, il me paroit que votrc 
metier eft bien pcuible. Pas tanc 
que vous vousimaginez, rcpondit- 
il J de la maniere dont nous ie fai* 
fons, ce n'eft qu*un amufcment, 
Mais comment ? N'avez vous pas 
toujours la teterempliedes affaires 
d'autrui ? N'etes-vous pas tou/oxirs 
occupi de chofes qui ne font 
point intercffantcs ? Vous avez rai* 
ion 5 CCS chofes ne font point in- 
tercflfantes 5 car nous nous y intc- 
rcflfons fi peu que rien 5 & cela 

menic 
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memc fait que Ic metier n*eft pas 
fi fatiguant que vous dites. Quand 
|c vis qu'il prcnoit la chofc d'une 
maniere fi degagee ^ je continual , 
& lui dis : Monficur 5 jc n'ai point 
vu votrc Cabinet, je Ic crois , car 
jc n'cn ai point. Qiiand je pris cct- 
te charge j*eus befoin d'argent 
pour payer mcs provifionsj je vc.n- 
dis ma Biblioteque j & Ic Librai* 
re qui la prit 5 d'un nombrc proJi- 
gieux de Volumes , ne. me laiffa 
^uc mon Livre de raifon 5 cc n*cft 
pas que je les regrette } nous autres 
Jugesne nous enflons point d*une 
vaine fcienccrquavons-nousaffai* 
re de tous ccs Volunjcs ^dc Loix ? 
Prefque tous les casfont hypothe- 
tiqucs 5 & fortcnt dcla regie ge- 
ncralc, Mais ne fcroit-ce pas , 
Monficur^hii dis-^jc , parcc que, 
vous les en faitcs fortir 5 car enfin 
pourquoi chcz tous les Peuples du 
monde y auroit-il des Loix,fi elles 
n avoicntpas Icur application ? Et 

com- 
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comment peut-on Icsappliquer^ fi 
on ne Ics f^ait pas ? Si vous con* 
noifliezle Palais^ reprit le Magi{^ 
trat ) vous ne parleriez pas comme 
vous fakes: nous avons des Livres 
vivanS) qui font Ics Avocats ; ils 
travaillent pour nous , &/c char- 
gent de nous inftruire: Et ne fe 
chargent ils pas auffi qiielquefois 
devous trompcr^lui rcpartisjcf 
Vous ne fcriez done pas mal de 
vousgarantir dekurs cmbuches j 
ils ont des armes avec lefquelles 
ils attaqucntrotre cquite j il fcroit 
bon que vous en euiHez auifi pout 
la difendre,& que vous n'allaf* 
fiez pas vous meure dans la mel^e 
habilles ^lalegere, parmides gens 
cuirafT^Ssjufqucs aux dents. 

J)e Paris ieiS. de U hunt 
deChahbdni'ji^. 
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LETTRE LXVII. 

Usbek^Rhedi. 

vf Venife. 

TU he te fcrois jamais imagine 
que je fuflfe devcnu plus Mc- 
taphyficien que jc ne T^tois ; cela 
eft pourtant ; & tu en feras con- 
vaincu , quand tu auras effuy^ cc 
dcbordement de ma Philofophie. 
Les Philofophes Ics plus fenlcs 
qui ont reflechi fur la nature de 
Dieu 5 ont dit qu il etoit un Etre 
fouvcrainement parfait : mais ils 
ont extremement abufe de cette 
idee ^ ils ont faitune enumera- 
tion de tdutcs les pctfedions dif- 
fcrentes ^ que Thomme eft capa- 
ble d'avoir & d*imaginer, & en 
ont charge Tidee de la Divinitc \ 
fans fonger que fouvent ces attri* 

buts 
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but s*cntr*empcchent , & qii'ils nc 
pciivcnt fubfiftcr dans iin memc 
fijjct , fans fc detruirc, 

Les Poctes d*Occidcnt difcnc 
qirun Peintrc ayant voulu fairc Ic 
portrait dc la DecfTe dc la Bcaiite , 
afTembla Ics plus belles Grccques , 
& prit dc chacunfi cc qu clle avoit 
de plus gnicicux^dont ilfitun tout 
qu'il crutreflTcmblcr a la plusbcUc 
dc touccs les Deeflcs. Si un hom- 
mc en avoit conclu qu'cllc ctoit 
blonde & brune, qu'cllc avoit les 
ycux noirs & bleus , qu'cUc ctoit 
douce & ficrCj il auroitpaflfe pour 
ridicule. 

Souvcnt Dicu manque d'une 
Pcrfedion qui pourroit lui don- 
ner unc grandc impcrfcftion : mais 
il n'cft jamais limitc que par lui- 
rncme^ il eft lui-mcnic fa ncccf- 
-fir^ : ainfi quoique Dieu foit tout 
puiflTant 5 il nc pent pas violer fcs 
promcflcs , ni trompct les hom- 
ines, Souvcnt memc rimpuiflGjn- 

cc 


ceti'cft pas dans loi; Swis <!a»s Ics 
c^hofcs relatives 5 & c'cft laraifon 
pourquoi il nc peut pas changer 
leseflfcnccs. 

• Aihfi iln^a pointfujctd^s'i- 
toilncif que qiielqaes-urts <lc nos^ 
Dodcurs aycnt of A nicr ia preC* 
cicncc infinie dc Dicii, fur ce fon-*/ 
dement 5 quelle eft intompatiblc 
avec fajliftkd. '^ • 

-Quelque hardib que fort tettc 
idj§e yia Mfctaphyfiqcie s'y pt^tc 
merveillciifettlent. Selon fes prin- 
dpes il n'eft pas polfibld'^uc Dieu 
prcvoye Ics chofes qiii dependent * 
de h dcterniinitioh d^6 tftiifesli- 
Ikes 5 patce qu'c ce qtfi n'Wl ^pbint^ 
arrive , n eft pbiftCj & pai^'^c^jln-i 
fequent he peut etre conttu , ^ftr 
it rien qui n'a point d*p)ropr|et^s , 
m pcut etre' apptr^u f DieiP nb^ 
pciit'p'oint liric- dlhs Ufle voloilrt^^ * 

<|iii Weft pbiiir; & vtofT' da^^^ 

me une chofe qui ii^exifte point 

en elle. Carjufques ^cc qti^elk 

^ Tpmil. Gc fo 
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qui U deterteinc n eft point en 

die. 

L*ame eft I'ouvricrc dc fa dc- 

tertniriation' i turns; ily a des oc- 
caftons J oil. clle eft tcUcnient in- 
detenninee 5 qu eUe ne f^ait pas 
meme dequcl c6tc fc determinen 
Souvcnt meme elle ne le fait que 
pour faire ufage de )fx libertc 5 de, 
iYiani$r$ que. Djjsu ne- pelit voir 
cette detecnriiintion p^r avance, 
ni dans. V^^iPH de Tame > ni dans 
Ta^lion qu£ les objets font fur 
cllc, ... 
. f Cpfi^etH; pi^lipQMrroit 11 pri- 
¥pir les /choiips. qui dependent, de 
la.dl«tetm:ina^ori.<les<:$ufes libres? 
1} 0^ ppurroit les voir que de deux 
njaoi^rcs ; par co|lje£tiire , ce qui 
eCb: contradii^oiferiavcc 1^ prc* 
{Qim<(^ i^finie i 09 hicfi il les ver-* 
toif ' Q9R*n^f4€»«flF«t$ nece0airc$ 
qtii {uivroient infailliblement d*u* 
ne c^ufc^^ qui les prodliiroit dc 
;j _i»ciriC5 


tixtmi^ ce qui eft eacorc plus con* 
tradidoire ^ car ramc fcroit librc 
parli iuppofici6n^ Scdanslefaic 
^lle ne Ic fcsroit pas plus qu'une 
bouie de t>iilar4 ncft libredcfc 
fcmucr 5 lorfqu'clk eft poufFi^epar 
line autre. 

Ne crois pas pQurtiint que jc 

vcuilfe bdrner la fcicDce de Dieu. 

•Comme il fait agir les.qreatures 

a fa fantaifie J il conijoit toyt cc 

qu'il veut connoitre : mais quoi^ 

ijii* il puiffe voir tout 5 il ne (e fert 

^as taujours de cctte faculty : tl 

laiflTc ordinaircment i la^ridaturfc 

la facultc d'agif oude ne pas agir 5 

pourlui laiflcr cellc dcm^riter^ 

ou de <lpm^riter, C'eft pour lors 

qii^il rcnoriccrau droit .'^ti'il a 

d' agir fur rile ^Jfe 4e hdcmr 

mirier . .• niais* ^uatid il vctit f^a* 

voir quelque chofe > il le f^ait tou* 

>ours $ parce quil n*a qu'4 vou« 

loir qu^elle arriyc iromnae ILla 

voic i. & dctermintirrley Cr|i^tr^ 
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res jconform^ment k fa volonti^< 
C'eft ainfi qu*il tire ce qui doit arri^ 
▼er '<Ju nombre-des chores piirc- 
metit pofl(ible$3enfixaBt par fes de^ 
crets Ics dctermiriationsfutures des 
Eiprics , & les priiranr de la puif^ 
fance qu'il leur a donn^e d'agir ou 
de tjepas agir^> ^ 

Si I'tm |>ciitic fdrvir d^untf com- 
paraifon dans une ohofe qui eft au- 
defTus des cdtnparairons , uii Mo* 
narc|ue ignore ce que fon Ambafr 
iUdeur fera<lans une affaire impoi^i 
'tantetG^'ille ^ettt f^yoii:) il n'a qu'4 
kii c»dohner dfrfecompoifterd une 
telle iDaniere j & il pourra afHtrer 
quelachore arrivera commeilla 
projected 

* L' Alcoran 8i les JL.mes desjuifs 
t'ilopcnk fans c^fSt ^ontrede dog- 
fAe de laprdfcferrrceabfokie : I>iea 
y -paroit par tout igtwrer la deter* 
ini nation future des Efpritss^ il 
ftniblc que ce foit la premicpe vc- 
riti^f-qiie Mdifboic . enfeigae^ aur 
teinme»»>^ ^ Dicii 
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Dieu met Adam dans le Para- 
di$ terreftre >\^ condition i]Q*il <ie 
isiaDgera pas dim certain fruits * 
prdcepce abfurde dans unEtre qui 
c6npoittoif Jes de^erminatipns fut: 
rures desamesjcar enfin un tel 
Etre pent ilmcttre des conditions 
^Tes graces ) fans les rendred^ri- 
foires ? C'eft comme fi un hommc, 
qui auroit f^u la prifc de Bagdat ^ 
avoit dit k un autre » jc;yous don? 
n^ millc ecus (i Bagdat D*efl pas 
prk :.ne feroit^-il pas^ la unt biea 
mauvaife plaifanterie ? 

HtJP^ris le dernier de U Lune 
dechahban 1^1/^. 
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LETTUE LXVIII. 

XeLIS a USB£K 

• * 

A Paris. 

* > * 

SOlimantqutc tu aimcscftdcfcA 
I peri d'un affront qu'il viencde 
cec&voir^ Un jeune etourdi nom-* 
ineSuphis recherchoicdepuis trois 
mois fa fille en mariage : 11 pa- 
roiffbit. content dc la figure dc la_ 
fille, fur le rapporsficia peinturc 
que lui en avoient faitles femmes 
qui Tavoient vug dans fon enfan- 
cejon ctoit convenu dc la dot, 
& tout s*etoit pafTc fans aucun 
incident. Hier, apris les premie* 
res Ceremonies, la fille fortit k 
cheval accompagnce dc fon Eu- 
nuquc , & couvertc jfclon la cou- 

tiime 
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tiuine 4cipuis la tete jufqucs aux 
pieds) mais d^s quelle fiic arri-*. 
v^e devatit la aiaifon de Ton. mari 
pritcndujil lui fit fermcr la por-'. , 
te, & il jura qu'il ne la recevroit 
janiaisfi on naugmentoic la dot. 
Les parens aecoururent de cote 
& d*autre pour accommodcr Taf- 
faire , & apr^s bien de la refif^ 
tance , ils firent convenir Soli- 
man de faire un petit preient k 
fon" gendrc, Enfin les Ccrfiino- 
nies du manage accoinpUe^ > on 
conduiiit lafiile dansle lit^ avec 
alTez de violence ; mais une heu- 
reapres) ccjt ctourdi feleva fu- 
tieux 5 {ui toupa Ic vifage en 
plufieurs endroits , foutcnant 
qu clle n'ctoit pas Viergc ^ & la 
rcnvpya a fon perc. On ne pent, 
pas etr?. plus frappc qu'il Tcft dc 
cctte injure : il y a dcs p?rfon- 
9es qui fo,uticniient que cette filv 
k eft innoccnte. Les pcres font , 
bien malheureux d'etre expoifes 
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^ dc tcls affronts ; fi pareil trai- 

cement arrivoic i ma fiUe, je crois 

<iucj'cn mourrois dc doulcur. 

Adieu. 

pu Serrdfl de FatmeU p.de U 
Lune de Gemmadi i. lyri. 

LETTRE LXIX. 

Usbek4Zelis. 

JE plains Soliman , d*aiiran€ 
pliis que le mal eft fans re- 
mcde , & que fon gendrc n'a 
fait que fc fetvir de la Hbertc 
dc la Loi. Jc trouTc cctte Loi 
bien dure , d'cxpofcr ainfi Thon- 
ncur d'une famille ^x caprices 
^v\v\ fou : on a bcaii dire que 
Ton a des indices certains pour 
connoitre la vcritc.: c'cft unc 
vieille erreur done on eft aujour- 

d*huk: 
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d'hiii rcvcnu parnii nous > & nos 
Mcdccins donncnt dcs raifons in- 
vincibles de Tinccrtitudc de ces 
prcuvcs. II n'y a. pas jufqu'aux 
Chretiens <]i]i ne les rcgardent 
convmc chimcriques , quoiqirel- 
!es foient cbirement ^tablicspar 
Icur Livres facr^s , $c ,que ^cur 
ancien Legiflateur eri ak fait Ai^ 
pendrc l*innocencc , ou la con- 
damnation ' dc toutcs les fil- 
les. 

J'apprcns avec plaifir Ic foiii 
jqfie tu te donnea de T^ducation 
idc; \z tienne : Dieu veuille que 
fon marl la trouve aulfi belle > Sc 
lauffi pure que Fatinia : qu elle ait 
dix Eunuques pour la garder:/ 
gu'cllc foit rhonneur &. rcrnc-* 
ment du Serrail ou elle eft def* 
tin^e i quelle n'ait fur fa teie 
que des lanibris dorcz > & 
ne marche que fur Ats tapis 
fupcrb^s r, &; pour, fomblc de 
fouhaits. J puiflcnt jnc? .y.eujt 

I4 
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la voir dans touce fa gIoire« 
A fAtls le 5. de U Lune 
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LETTRE LXX^ 

RiCAiUSBEX* 

^ ^ * ¥ 

JE me trouvai Vautre jour dan$ 
unc Compagnicj oil jc vis un 
homme bien content de lui. Dans 
vn quart d^heure il decida trois que* 
ftions de morale , quatrc problc- 
mes hiftoriqucs , & cinq points dc 
Phyfique : je n'ai jamais vu un dc- 
cifionnaire fi univcrfel : Ton efpric 
ne fur jamais fufpendu par le moin- 
drc doutc. On laiflTa les Sciences; 
on park des nouvelles du tems j il 
decida fur les nouvelles du terns.* 

Jc 
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Jcvoulus rattraper,& je dis en 
moi m^mc : il faiit que je me met-* 
tc dans mon fort 5 je vais me refu- 
gier dans mon pais. Jelui parlai de 
la Pcrfe: mais i peine lui eus-je die 
quatre mots , qu'il me donna dcu* 
dementis ^ fonde fur I'autorite de 
Mrs. Tavernier & Chardin, Ah I 
bon Dieu , dis-jc en moi-memc , 
quel homme eft-ce U ? II connoi^ 
tra tout 4 rheureles ruesdlfpahan 
mieux que moi. Mon parti fuc 
bien-tot pris s je me tus , je le laifTai 
parler, & il decide encore. 

jt Paris le 8. de la Lune 
' de Zilcade 1714. 


Fin du 1. 7ome. 
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